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LE BALET 

EXTRAVAGANT, 

COMEDIE 

EN UN ACTE; 

PAR Mr. PALAPRAT, 

Représentée pour la première fois le 
25 de Juin 1690* 



Tome V. 



DISCOURS 

SUR LE 
BALET EXTRAVAGANT. 

OEttb petite Pièce eft toute démo!» 
Vj Jamais le nom de petite Pièce n'a été 
plus juftement donné à un ouvrage de théâ- 
tre. En effet > fi je viens d appeller un rien 
k Concert ridicule, je ne fçai plus com- 
ment appeller celle-ci , puifcju'elle eft au- 
deflbus d'un rien. Je voudrois un peu , par 
plaifir, eue quelqu'un s'imaginât que ce (jue 
j'en dis-là eft par modeftie, il en feroit bien- 
tôt détrompe. Je ne crois pas lui pouvoir 
donner une plus grande louange que de 
I appeller un rien. Jamais la (implicite n'a 
régné mieux qu'elle règne ici. Depuis la 
première Scène de Chrijalte avec fon ancien 
*ffli> jufqu'au dénouement, qu'un rien a 
^ené & qu'un rien confomme , la folie 
d'une femme entêtée de mettre un Opéra 
ftrpied , fait venir l'idée à la Rivière ,àc 
jefervir d'une répétition de Balet pour en- 
lever Tes filles. Et fur quoi eft fondé tout 
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4 Difiours 

cela ? Sur ces mots : Jai»*/* »w Romains ne 

{Pourront enlever ces Sabine*. Voilà toute 
a Pièce. 

L'idée de cette Comédie ne fut point rê- 
vée ; elle me vint tout-à-coup comme un 
éternucmcnt. Les excellentes Aftrfces de 
l'Opéra, dont on avoit chargé avecfuccès 
dans le Concert ridicule un air qu'elles 
chantoient avec tant d'applaudiflèment 
dans les Fêtes de l'Amour & de Bacchus , 
médirent , enplaifantant, au il étoit jufte 
que les Danfeufes eufient leur tour. Le 
nazard fit que j'allai me fouvenir en ce 
moment d'un ancien Balet de l'enlèvement 
des Sabines? qui avoit été danfé autrefois 
& Touloufe. Voilà mon parti pris. Je de- 
mandai à Meffieors Chammelé & RofeU 
s'ils voudroient s'habiller en femmes.: -ils 

)r conientirent. On n'a pas oublié leur tafl- 
e , & on fe fouvient encore avec autant 
de douleur que de plaifir , quels A&eurs 
c'étoient. Mon imagination me repréfent* 
le plaifânt de l'oppofition des bedaines de 
ces deux Rois de Théâtre «ntripaillés , à 
1a maigreur de Meffieurs Raifin l'ainé & de 
Vilier f les deux fquelettes de la Scène. 
Voilà tout le fondement de l'expédient de 
mon primo Zani , de mon condu&eur d'in- 
trigue : Jamais les Romains ne pourront en» 
lever ces Sabine s. 
JMa Pièce fut expédiée en deux ou treie 



fur le Bal et Extravagant. f 

jours. La repréfentation fuivit de près f & 
les applaudiflemens accompagnèrent ta re- 
préfentation. Cependant comme nous n'a- 
vons jamais eu du côté de l'intérêt un en- 
tier bonheur , ni mon aflbcié ni moi % dans 
aucun de nos ouvrages , nos fortunes n'é- 
tant guéres moins femblables que nos in- 
clinations , cette Pièce fut donnée dans les 
grandes chaleurs de l'Eté , & pendant le 
temps des bains. Cette occupation , autant 
de néceffité que de pi ai fi r , attire tout le 
inonde; le cours s'établit à la porte faint 
Bernard ; ceux qui nV vont pas pour fié 
baigner , y vont pour Ce promener, & le» 
Dames ne font pas exemptes des railleries 
que la malignité des hommes leur fait, peut- 
être injuftement , fur ce choix de leur pro- 
menade. Les fpe&acles font défertés en c» 
temps-là , tous ceux qui venoient au Balet 
extravagant y rioient aux larmes : mais le 
nombre des rieurs n'étoit pas grand. La Pie- 
ce f (uivant les régies , ne fut jouée que 
neuf ou dix fois. Meilleurs les Comédien» 
la reprirent fur leur compte après la faint 
Martin. Jamais je n'ai vu une fureur pareille 
à celle que Paris eut pour cette Pièce; & je 
fuis bien-aife de trouver cette occafîon de 
rendre un témoignage public du procédé de 
Meilleurs les Comédiens à mon égard- Dan* 
le temps des étrennes on apporta chez moi 
un diamant de quarante, piftoles , avec um 
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6 Difcours + 

billet très-galant & très-honnête , dont je 
ne connus point l'écriture ; & je fus plus 
de deux ou trois mois àfçavoir que cette 
galanterie venoit de la part de Meffieurs 
les Comédiens. 

Je ne m'étonne pas du prodigieux fuçcès 
de cette Pièce , non plus que de celui de 
fon aînée f je veux dire le Concert ridicu- 
le : cétoient deux imaginations folles , fans 
bafîèfle & fans extravagance de la part de 
l'Auteur ; car il y en avoit beaucoup dans 
l'efprit de Julie, & le Balet n eft pas appelle 
Extravagant fans fujet. La plus grande fitn- 
plicité qui ait jamais été fur le Théâtre re- 
gnoit en toutes les deux. Elles ont été pref- 
que ïa fource de deux badinages qu'on a 
trouvé fi bons qu'on tes a vus depuis avec 
plaifir en plus de vingt Comédies: je veux 
parler des plaifanteries intariflables fur V O- 
péra , & fur ïa différence des galans d'Eté 
avec les gaîans dHyver , oiTon a repétées 
toujours*avec fuccès , non feulement fur le 
Théâtre François , mais même fur le Théâ- 
tre Italien , qui de fon vivant fat toujours 
le figne & le copifte de ce qui avoit réùffi 
fur la Scène Françoife Je ne dis pas que 
ceux qui ont fi fouvent & toujours fi heu- 
reufement badiné fur ces rians ftjets , ne 
ïeuflent fait également quand jamais ni le 
Concert ridicule , ni le Balet extravagant 
tfauroient paru. Jenaigardeauflide vou- 



fur le Bàttt tmravtgmitl f 

loir infinuer une chofe donc je fcroit bien*- 
tôt démenti par la ledare de ces ouvrages , 
qui eft qu'on ait rien imité de mes penfées 
ni de mes traits. Mais toujours me refte-t-il 
h fatisfà&ion intérieure d'avoir ouvert un 
fi agréable chemin ; & potir m'hondrer icî 
d une comparaifon glorieafe * ( car nous- 
fommes, nous, pour les grandes 1 & magni- 
fiques comparaisons (. 3 me ftrable quo* 
ne fçauroit me refufer en quelque fafoa- 
dans ces petits badinages dont je viens de 
parler , l'avantage inconteftabte qu'ont les 
anciens fur les modernes , je veu* dire lf 
bonheur de les avoir précédés. 
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ACTEURS. 

ORONTE. 

JU L I E *• (à Fenirtpe; ' 

T O I N E T TE , leur Servante. 

CL IT ANDRE» ï Amans des deox 

DO R AN-TE*- •»•/•£•<. F»Ue«. 

DESRONDEAUX,! Valets de» 
LA^RIVIERE, / Amans. 

DEUX TROMPETTES, 

CHRIS ALTE, Commiflàire, aaà 
d'Oronte. - % 

JJN LAQUAIS. 

la Stinc ejt à ParU; 
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LE BALET 

EXTRAVAGANT, 

COMEDIE. 



SCENE PREMIERE. 

ORONTE, CHRISALTt 

Oronti en habit $ Arménien. 

• N un mot, mon cher Chrifalte, de- 
r /*- c *\ puis deux ans que vous n'avez reçu de 
[<E Vmes nouvelles 9 & que je paffe pour 
( mort <|n$ ma. famille , l'entêtement 
' que ma femme a toujours-, eu pour les 
fpeûacles , a dégénère* en folie-. 

C H R I S A fc T B. 

Pourquoi donc tant la ménager ? Pourquoi ce 
déguifementj &que ne: faites- vous l'éclat qu'elle 
mérite ? 

OlkOK t.** 
Un éclat feroit évader ces deux fripon**, doAt 

Av 







»o LE BALET EXTRAVAGANT* 

elle eft la vache à lait depuis long-temps » & dot* 
je veux me faifir aujourd'hui , û je puis» 

C H R I S A £ T E. 

Et de quel droit vous en faifir è 

O R O N T X. 

Comment, de quel droit ? 11. y a plus d'un mois. 

qu'ils font logés & nourris céans comme de grands 

Seigneurs , pour leurs prétendues qualité», l'un de 

Maître à danfer t l'autre de Mufkien & de Poète» 

Chrisalte» 

(eut-étrele font-ik véritablement» 

O R O N T B» 

Point du tout. Il y en a un au contraire , que 
Fon foupçonne de n'être qu'un miférable valet de 
quelque malheureux Officier de Cavalerie , qui 
' cherche peut-être des dupes pour faire fa Com- 
pagnie ; & vous voulez que je fouffre que cette 
J6He ruine mes filles ^ 

C H R I S A L T E. . 

EnVce les ruiner que de les faire bien élevé* p 
que de leur donner des Maîtres,*..» 

O R O K T H, 

Mais ces Maîtres fuppofés lui ont mis dans 11 
tête d'entreprendre un Opéra , pour l'aller promit»» 
acr dans les Provinces. 

Chrisartx». 
i Ho t certes». .» 

O* R O » T H. 

N'eft- ce pas le grand chemin de dii&per en mpîasv 
d'une année le peu de bien que mes travaux le 
.aies voyages m'ont fait amaner • dans l'efperance 
de marier avantage ufement mes filles ? Helas t 
vous connoûTei la famille de Clirandrc k é* 



COHÉDIfc ,i 

Çhbisaltb*. 
Comme la vôtre; pourquoi? 

O B O N T S. 

Ils recherchoient mec filles , j'enétoif ravi t & 
fans mon malheureux voyage..... 

Chbisalte* 
Je vois bien. ... • Mais vous voilà de retour 
à propos » vous y ferez encore à< temps» 

OlOVTE» 

le ne fçai. 

Chbi&altb» 

Mais qui voue en a déjà tant apprit, & corn» 
ment fçavez-vous que votre femme ait des dé* 
penfes & des diffipaâons? 

O B O N T B. 

Il y a deux* ou trois jours qu'à' la faveur de 
mon déguifement je loge dans cet Hôtel avec 
elle. J'ai gagné un certain domestique de la mai* 
fou, qui me rapporte, pour mon argent,, tout 
ce qu'elle fait* & Toinette même, fa fille de 
chambre, qui ne m'a voit jamais' vu, ÔG qui eit 
malicieufe , mocqueufe & plaifante , jugeant par 
la curiofité que j'ai de m'infbrmer de ce qui fe 
pane cher fes Mai trèfles, que je fuis amoureux; 
de quelqu'une d'elles, me dît de fon coté , pour 
fc divertir de moi feulement , des choies Qu'elle 
croit tes conséquence, & dont je ne laiate pat 
d'en tirer de fortes. 

C H B I> S A L T B. 

Toinette aime à rire, & ce valet vous tromper: 
peut-être* 

O B. O ff T B. 

U eft trop ingénu ; il m'a même averti que* 
cet fripons ont quelques 4effeins d'enlever me* 
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* LE BAWET EXTRAVAGANT, 

lîe« : c'eft pourquoi ma réfqjution- eft prife 9 fir 
je vous prie de me fervir eo ami. 

C H R I S A L T E. 

QHaadJp Charge 'de Commiflaire que j'ai ache- 
tée depuis que nous, ne, nom. Tommes vus, ne> 
m'aurait produit que cette occasion , je m'efti- 
merois trop heureux. .. *. i{ " 
- : ■-' *' ' O r b &*•*; - * ' r 5 - 

Je vous fuis obligé: voilà' pourquoi* 7*21 rou-2 
haité que vous " vïnffier ki pour reconnoiue- 
lcs lieux. . h 

CffUlSAOUb 

-Cela eft tqut vu. -;'j. « t . . / . • 'û 

• l ', , , . * - O-R .^NTK; . . rrj 

Cette fale eft commun» à deux ett trois as>4 
fftrtemens. i. 

Chrisjllte. 
: Tant mieux. 

O R O :K T E\. . 

Voilà celui de ma femme & de mes fjjle&<». 

C H R 1 SA .L T X.. » • 

Fort' bienv • • '\> 

0» R «O K T £• 

• VoMà te chambre des deux fourbes en^ueftios; 
ik ne fçaurôient nous échaper. 

Chris alt e. 
Àffûremeot-, & vous- pouvez , jmon cher. Oroa* 
te» vous repoier entièrement usiner fouis. 

O R O N T.K. 

Adieu , laine* moi feul* H me Semble qne i'etW 
tends Toinette: elle aura pev&êtee quelque! nou- 
veauté à m'apprendre. Retirez -vous, c'efteiie- 
sjiême. Si j'ai beibin de vous ♦' je fçsis bien où 
Mus «trouver. 

»/ . C s. m 1 *,▲ l'y % 

£crvkci»« 
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SCENE II, 
TOINETTE, ORÔNTE» 

t. T O I N E T T E. 

AH , ah ! je vous retrouve toujours : YOW 
ne bougez donc de céans ? 

O R O N T E. 

Vous croyez. 

T O Z N B t t'b» 

Hé bien ne cefferez-vous jamais d'être taci- 
turne? 11 y a pourtant de quoi fe divertir. mieux 
dans notre feut £àuxbourg , que dans toute voua 
Arménie. 

O K o k r r. 

Je fe croît. 

T o I H B t t B. k 

Courage , Seigneur Dpm Japhet le ténébreux *. 
faites comme nous ,.quî n'avons en tête que joie * 
aUégrefle , r éjouifîance v argent & bonne cHere. 

O R O N T E. 

Tout le monde eft-il devenu fou chez vous ï 

T O I N E T T E. 

Vous fêtes bien davantage , d'aJJer courir 'Te* 
mers pour quêîque périt profit tres-incertaja ; 
nom allons , nous, gagner de l'argent 1 ftms dirige* 
k en terre ferme. 

O R O H T E. 

Comment? 

TftlKBTTI, 

*Sanamt, chantant & dWan** 



U lEBALETEXtRAVAÔANT; 

O & O M T S» 

Mais* Toinette..... 

T O t»IT T ■■■» 

Je vous trouve bien familier <fe m'appetter 
Toinette ; donnez-moi , s'il vous plaît , de la 
Damoifelle gros comme le bras* J'afpire à deve- 
nir Danfeufe de l'Opéra ; & fi cela arrive , j'ef- 
pére que noua fierons parier de nous comme le» 
autres» 

O R O H T E, 

Vous tous mocqucz. 

T'OIKITTK. 

Non , férieufement* Madame Julie a fait focieté 
avec Meffieurs de la Rivière & des Rondeaux ; 
ils vont au premier jour mettre un Opéra fur 
pied » & le voiturer de contrée en contrée. Dt$ ce* 
loir elle leur avance pour cela mille* piftoles* 

O * O K T E. 

Quoi, elle donnera mille piftolesl 

Toi ne t t e. 
Vraiment c'eft pour s'enrichir ; la pefte qu'ejle 
tft fine. Que croyez - Vous ? elle ne fait fi bïeav 
apprendre à chanter & à danfer k (es filles, que 
dans la vue de leur taire mire les premiers rôle* 
dans fon Opéra* 

O m o h t mv 
,, Quelle extravagance ! 

T Q I N E T T X* 

Ceft une adroite , vous dis-je ; elle en (çixi 
Sien plut long que notre pauvre défunt Moniteur 
Oronte : on oit que c'étoit un bon homme , mai» 
petit génie. Pour elle , ha , ha ! elle ne veut que: 
des Danfeurs & dé» Chanteurs pour Gendres. Que* 
cela fera joli de voir une Académie «u&gQJjfe/ 
freique d'une feule femilfc'l 



COUTE DIE. %t 

O K O N T E b**+ 

Je Pen empêcherai bien» 

T O I H E T T E. 

Qu'avez»- vous } êtes- vous jaloux de ta femme 
que nous allons faire? Vous y aurez votre part, 
fi vous voulez ; j'ai affcz de crédit dans nom 
Académie pour vous y faire vendre du carîd* 

.O R O K T Et 

Je vous remercie. 

T O I V E T T E. 

Vy ferai Joindre encore les livres & fil boni 
fie , les arc-boutaas de notre Opéra ne me fçau* 
wient rien refufer. • 

O » O K T E. 

Vous pouvez donc toute chofe fût Peigne 4* 

Julie è 

T a I H E T T E. 

Qu'eftil oefoin > Quoi» vous croyez que «T 
fcitelle qui (bit la Maftrefleè 
O & o v x i». 
En ! qui donc? 

TOIHETTE- 

Qui ? Meffieurs des Rondeaux & de la Rivière; 
«nfin, Madame Julie fera la Maîtrefle pour payer 
feulement: mais pour le refte, je crois francher 
ment que nous le forames tous- 

O R O N T E. 

Quel aveuglement ! Et que sait Julie à l'heure 

T ai K E T T E. » 

Ole eft avec Monfîeur des Rondeaux , qui lui 
Ptàe de Philofophie , de Metamorphofe », de 
Jers^ Mais- je m'arrête trop * & je dois aller 
uns l'appartement de Monâeur de la Rivieft t 
•dieu» Monâeut de la. Chocolatière- 
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S __^_ 

SCENE III. 
OR ONT E ftuh 

JtJfte Clef! que dois- je faire ? Suivrai- je 1er 
tranfport qui m'agite ? Non , fufpendons mua 
reffentiment $ & puifque je me fuis contraint jui- 
ques ici , allons retrouver Cbrifalte , & prenons 
avec lui les mefures néceffaires pour empêcher 
ce déteftable projet. Mais que veulent ces gens ? 

ti . 1 1 TSBESa 

SCENE IV. 
DEUX TROMPETTES, ORONTE. 

I. TROMPETTE. 

SErvîteur , Seigneur Arménien » êtes- voui 
François? 

O R ô K T E- 

Selon. 

II. T 11 a M P £ t T s. 

c ''£*eft-à-dire.,fi vous entendez notre langtftfr 

O R O N T £• 

. .Quelquefois. 
. 1. T R O M P K T T, K. 

Connoiflez-vous quelqu'un dans ce logis fc 

r O & OK I I» 

• • Peut^ène. 
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II. Trompette. 
N'e&ce pas ici que demeure une femme qui 
A'errpas mal folle ? 

v O R. O ¥ T E* 

Je ne fçaï. 

IL Trompette. 

Et qui a deux filles qui ne font pas trop (âges* 

O R O N T F. \ 

Pourquoi ? 

II. Trompette 

t C'eft qu'elles ont à leurs notifies- deux Cava-f 
fiers qui les couchent en joue. 

I. Trompette. 
Et ce font ces deux Cavaliers que nous cher- 
chons. 

O R O N T E voyant paroitre U RivUrt 

& Toinctte. 

Tenez , Je croîs que ce Monfieur vous pourra 

dire des. nouvelles» Bas, C'eft affurément un do 

mes fourbes ; retirons-nous y & faifons obfenre^ 

autour du logis ce qui fe paftera. 



^SÇENE V. 

LA RIVIERE, TOINETTEj 
LES DEUX TROMPETTES* 



N 



!.. TROMPETTE. 



Ous te trouvons kU fia, moa PnflCCjJ 

L A ft I V I E R S, 

Pour vous fervir , mes caûnt* 
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IL TROMPETTE. 

H y * long-temps que sous te cherchons; 

JL a Rivière. 
Il y a long-temps que je tous attends» 

TOIKETTE. 

Qui font ces gens-là } 

La Rivière. 

Ce font nos deux Trompettes , que Je fois ve* 
Tenir ici pour nous prêter main-forte en cas de 
hefoin : nous pouvons nous confier à eux» ils font; 
seYolus & difcrets* 

TOINBTTE. 

Bon, des Trompettes diferets. 

I. T & o m v s t t s; 
Sont-ce là tes amours? 

La & i 7 i i i i. 
N'en vaut-elle pas bien la peine } Que t'a* 
semble? 

IL Tromfettb* 
Allons, camarade* 

La Ritibii* 
Que voulez- vous faire? 

I. TrompbttiV 
Sonoer une petite fanfare* 

T O- I K « T T B. 

J'ai bien affaire d'être trompettée.' 
IL Trqmbette» 

Ce fera à la fourdine , & la ferénade ae lu? 
coûtera que bouteille. 

La Rivière. 

J'aime mieux vous en payer fix une 'autre fois» 
fit que vous ne faffiez point de bruit préfente- 
ment. Voilà ma chambre» allez -y tous deux*» 
vous y trouverez vos Capitaines , vous fçaures à 
quoi vous leur ferez néceffaircs. Dites-leur qu% 
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bous allons travailler pour eux, Toiaette £ 
moi, & qu'ils ne s'impatientent pas. 
II. Trompette. 
C'eft asTez. 



SCENE V I. 

LA RIVIERE» TOINETTfc 
Toikette; 



N. 



Os amoureux (ont donc bien inquiets? 
La Rivière. 
Ma foi , fans ma rhétorique , je crois qui!* fe 
.feraient jettes par les fenêtres» 

TOZHBTTE. 

Qu'Us s'en gardent bien , ils gâteroient teflrt) 
affaires. 

La Rivière» 

Et encore plus leur taille. Mais parlons tériea* " 
•fcmeiu:-que fait Madame luKe ? 

ToiNETTE* 

Faut-il le demander ? Elle eft avec Monde** 
des Rondeaux , qui l'enjole , & qui gagne bien.» 
je t'apure • l'argent que tu lui as promis» 
La Rivière. 

N'eft-ilpas vrai que c'eft un homme univerfelfr 

T O I N E T T E. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que je le cottRoUs 
nous nous tommes vus en Languedoc. 
La Rivière., 

Figure-toi donc ce que c'eft qu'un, Normand^, 
nourriture de Gafcogne» 
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T O I N E T T E. 

Diantre ! 

La Rivière» 

Mais que dlrai-je à nos amans ? ils font dia- 
blement preifés. 

TOINETTE. 

Qu'ils fe donnent patience , ils ne peuvent 
* voir mes jeunes Maîtreûes , que leur mère ne 
foit fortie. 

La Rivière. 
C'eft ce que j'ai tâché de leur faire entendre» 

T O I N E T T E. 

Les voila bien malades, de fe contraindre un 
moment pour leur propre intérêt ; nous nous 
contraignons bien pour leur rendre fervice de« 
jmis un mois. 

' La Rivière* 
Voilà à peu près les termes dont je me fui* 
fcrvi pour les petfuader. 

TOINETTE. 

Les beaux cfprits fe rencontrent» comme c* 
vois, 

La R i v r s r e. 
Tu n'en manques pas : mais tu n'en as pas tarit 
jue moi. 

T a i ir e t t e. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que je le fytu 
La Rivière. 
, Peu de gens m'égalent en vivacité » & fi fan* 
Vanité je n'en fais pas trophée* 

Toinette. 

" En prenant la figure d'un Maître à danfer ; 

vous n'en avez pas pris tous les appanages * êc 

lîon voit bien que là modeflie oft une 4* vos 

%Qones qualités» 



COMEDIE. *ï 

La R i v i b r *. 
Mais tous ironifez , la belle. 

TOINETTB. 

Moi ? point du tout , je dis ce que je penfe. 
La Rivière. 

Malgré votre raillerie , trouvez encore dans 
Paris un valet , qui pouf fervir fon Maître s'in- 
troduife auprès de fa Maîtreffe en qualité de Maî- 
tre à danfer , & qui puiffe foutenir pendant un 
mois ce noble caractère. 

ToiNETTE. 

Oh, tant de préfomption me fait perdre pa- 
tieflce. Diroit-on pas , à t'entendre parler, que 
tu fçais la magie noire ? Je m'en vais parier » 
inoi , que fi j'étois vêtue en homme , je ferois... 
je ferois aufli-bieti que toi ton perfonnage. 
La Rivière. 

Qui, toi ? je voudrois bien t'y voir* 

T O I N E T T E. 

Et qiTy a-t-il en cela de difficile ? Entrer f*; 
fièrement à toute heure chez de jolies perfon- 
ses, leur faire faire deux ou trois tours dans une 
chambre bien parquetée , leur prendre les bras , 
leur mettre la main tantôt fous le menton , Se 
tantôt fur l'épaule , marmoter un air , fe dandi» 
°er, fnfer un pied, faire un faut, une gambade, 
unepirouete, une profonde révérence , dire dou- 
ttreuferoent deux ou trois fotifes , ôr prendre 
w s'en allant négligemment fes billets. Car fran- 
chement tu n'es Maître à danfer que pour le» 
billets. 

La Riricms. 
. Que tu es pelle. Mais au fonds crois -tu que 
* fois le feul de la profeûlon qui me mêle de 
«petit négoce r 
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T O I N E T T E. 

Hé que non ; & que ces Meilleurs feraient 
moins dorés qu'ils ne le font* s'il ne leur étoic 
jamais pane par les mains d'autres billets que 
ceux qui fervent de marques pour leurs leçons» 
Crois-moi, ne te vante pas tant, des Rondeaux 
fait encore plus que toi , & Julie jureroit qu'il 
eft grand Muficien & grand Poète. 
La Rivière. 

Belle comparaifon ! Pour paroitre Poète ou 
Muficien il n'y a qu'à être fou ; & quand on veut 
paroitre tous Its deux enfemble , il faut un peu 
redoubler la dofe : mais pour la danfe , il faut 
payer de fa perfonne : il faut être bien fait, bel- 
les ïambes, beaux bras, bel eftomac , bon air ; 
enfin il faut avoir mille belles qualités quife ren- 
contrent en moi. 

TOIKETTE. 

Eh ! laiflbns ces bagatelles pour des choies plus 
importantes. Clitandre ce Dorante font arrivés 
d'hier au foin 

La Rivière. 

Oui , d'hier au foir , dans l'efpérance d'en- 
lever leurs MaitresTes , comme nous leur avons 
jnandé. 

TOINETTE. 

Oui 9 mais je ne croîs pas qu'elles foient d'auffi 
bonne volonté que nous. Le mot d'enlèvement 
les effarouche, & la pudeur leur fait faire des 
Réflexions qui ne font pas à notre avantage, 
.La Rivière. 

Elles n'ont pourtant point de meilleur parti 4 
firendre, ce tu dois être la première i les y ré- 
soudre , û tu veux confervtr quelque efpérancfl 
#e me peffedeiv I 
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T O Z M Z T T «• 

Un fi Haut prix me feroit entreprendre des 
choies encore plus périlleufes* 

La Rivière. 
La préface de leurs Amans pourra les déte*- 



TOXITXTTX* 

le n'attends pour cela que la (ortie de leur mère* 
La voici heureufement avec des Rondeaux ; amu- 
fez-la tous deux ici , je vais cependant mener ton 
Maître & Clitandre chez mes Maîtreffes, & me 
joindre à eux pour tâcher de les perfuader. Faites 
mille contes i dormir debout à Julie ; étourdiiTez- 
la de vos balivernes* Voyez en quel daqger je 
(trois fi elle venoit à rentrer. 



SCENE VII. 

JULIE, DES RONDEAUX, 
LA RIVIERE. 

Juin. 

J'Avoîs impatience de vous revoir » Moniteur 
de la Rivière; je veux fçavoîr de vous fi 
vous pouvez avoir toutes choies prêtes pour 
partir dans trois jours* 

La Ritiiil 
Tout eft prêt « Madame • & il ne nous manque) 
• fus rien que de l'argent* 

Julie* 
Fattens mon Procureur pour aller recevoir mille 
pt&oics , que je vous mettrai auffitfc entre Jff 
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nains. Mais avez-vous tous vos daofeurs , . vol 
chanteurs, & vos fymphoniftes ? 

La R i r i e r e. 
J'ai mes principales voix. Vous avez pary fa- 
tisraite de toutes celles que je vous «i fait en- 
tendre : quant aux chœurs , les Provinces ne notis 
fourniront que trop de fujets pour les remplir ; 
& pour des violons & autres inftrumens , il fe 
préfente à moi tous les jours de quoi peupler cinq 
ou fix orcheftres. 

Julie. 
Et les tiabits > 

LaRiviere. 
Je crois que nous aurons affez de ceux qui 
font déjà dans ma chambre ; on ne fe pique pas 
aujourd'hui qu'ils foient entièrement neufs, 
Julie. 
Nous venons préfemement, , Moniteur des 
Rondeaux & moi , dé drefîer les articles de no- 
tre fociété ; je vais vous le* quérir , afin «pie 
vous les examiniez. fc 

La R i v i e re. 
Non , Madame , ne vous donnez point cette 
peine , je les agiterai tantôt aveuglément , après 
que je vous aurai donné un plat de mon mçtiçr , 
& que vous aurez vu le Baîet que vous fouhaijez. 
Julie. 
Quelque rempfie que je fois dét belles chofes 
que Monsieur vient de me lire, je m'apprête en* 
core à vous admirer. 

4 L '■ â R i r i e r e; 

Ah ! Madame , pour Monfieur , Vàurne poirtfez 

.m'en rien dire. que )e -nè'connoifle à fonds. C'eft 

le premier homme du monde pourlaxbmpoÔtioQ» 

«uffi bien que- pour les paroles (* &3e<pHi»'be*u 

morceau 
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Morceau d'Opéra que j'aye jamais vu de ma vie, 
c'eft fans doute fon Dialogue 4e Pierre de Pro- 
vence avec la "belle Magdelonne. 

Dès Rondeaux, 

Parlez de vous , Mon fie ur de la Rivière , par* 
lefc de vous. Oui -, Madame , voilà le premier 
des génies pour donner une cadence , des attitu- 
des , & des toiouvemens £ tomes 'tifofes ; il n'eft 
pas jufqués aux plus abUraites qu'il ne rende feh- 
fiLles , quand il les <expofe fur le théâtre. Par 
exemple , y a-t-il rien de plus furprenant que ce 
qu'il a été inventer pour mon Opéra de Clelie 
«fcns toutes les iogénieufes entrées des hibxtans de 
Tendre , dont fa vois touti l'heure l'honneur de 
vous entretenir ? Ceft bien autre chofe vraiment 
^ue des ùtuts de lutins , que des tricotés des Dieux:' 
des eaux , ou des paffecailles de Divinités champê* 
très. Grâce à \t fubtirmté de l'imagination de 
MV?nfieur, nouvelle amitié, jolis vers , billets 

doux , petits foins , refpecls , emprerTemens , fou- 
pirs & détirs téméraires, tout cela danfe* Ma- 
dame, 

h A H 1 V I * * *. 
Quand il feroit vrai que j'aurois quelque tai 
lent pour cela , encore feroir-ce Tunique , mais 
vous , Monfieur , vous joignez l'excellence de 
la Mufique. au cromatique de la Pocfie. 
Des Rondeaux, 
Je me mêle de trop de chofea pour rétrûlr $ 
pas une» 

- La RiViïie.. . , .,, 

' Et fî , à quoi fen cette modeftie ? tl ne fau- 
dra pour preuve de ce que je dis , que voir vô- 
tre Opéra d'Alcmcne. figurez-vous , Madame » 
qu'il la fait accoucher fur le théâtre. Jufques ici 



%6 LE BALET EXTRAVAGANT; 

en n'a fait chanter que des amans, des furieux; 
des géans , & des damnés tout au plus : mais que 
dira-t-on quand on entendra une femme en tra- 
vail d'enfant exprimer par fôn chant fe$ douleurs 
& fes tranchées ? Y a t-il qu'un des Rondeaux 
au monde qui peut mettre en Mufique les dou- 
leurs d'une femme qui accouche ? 

D k s Rondeau x. 
Ce n'eft rien au prix de ce que vous a fourni 
votre invention dans mon Divertiflement des 
Sectes des Philofophçs: & vous en jugerez, Ma- 
dame , quand vous verrez qu'il y fait danfer les. 
idées de Platon , El les nombres de Pytagore. 
Julie. 
Hé! mon .Dieu, je fuis toute ravie de vous 
entendre. Vous mettez donc toutes chofes en 
Opérai 

Des Rondeaux. 
le le crois bien , Madame. Je ne veux pas qu'on 
forte vuide de mes fpeétacles, & je prétens qu'on 
en rapporte autre chofe que des chanfons. 

La Rivière. 

Il eft vrai que rien n'affadit le cœur comme 
d'entendre un tas de jeunes évaporés , &de fem- 
mes étourdies , qui ne font autre chofe , en for- 
tant d*un Opéra , que bourdonner» Je voit par* 
ër , htlle, Hirmiont.*.* . • & quelque tronçon de 
chant qu'ils auront retenu. 

D E S R O ND E A U X. 

La Comédie fe vantera d'inftruire , & l'Opéra 
n'aura pas cet avantage ? Je prétens former ref- 
ont & les moeurs dans les miens , & <ju'on j 
prenne Fable, Hiftoire, Science* Arts, Phi 
fhie, Aftrologie, Mathématiques & Morale. 
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Julie. 
"Ob i «nie cela fera beau * & d'une grande uri- 

ttéi 

Çf b s Ronde aux. « 
Vous moquez- vous? Par tout où nous établi- 
rons notfo Académie,- on pourra, fi l'on veut »;* 
utpprimér les Collèges. 

. . , J V L ,1 E._ , . 

Eft-il poffible* 

D * s .RavpJAvx. 
Oui , Madame , je vous fouriens qu'on n'apS 
prend rien cran? les Collèges qu'on n'apprenne 
plus agréablerrient dans notre Opéra. 
J u l i s. 
Quel plaifir pour la jeunéffe ! 

D s s Rondeaux* 
' En un tnor , Madame , j'ai rafiné fur tout c# 
^m a été fait jufqtfà prêtent dans ce genre , fie 
pour l'intérêt & pour la gloire. Dans cetre dou- 
ble vue je n'ai point fait d'Opéra qui dure moins 
de fis jours : j'ai remarqué qu'il y a plufîeurs 
perfonnes âlTex-* ménagères pour fe contenter do 
voir chaque Opéra une feule fois. 
.La R X v i fi * E. 
On fera obligé de venir aux nôtres ûx fois 
polit. le moins , fi on les veut voir tout effrier** . . 
Des Rondeaux. 
Nous en. donnerons, le Prologue le Lundi » la) 
Mardi le premier À&e , & ainfi du relie* 
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SCENE V II K 

\ v - ,f ? - • r . 

TOINETTE , JUt'IE , DES ROKÛÊAUSTf 
LA R.I VI E.R Z. 

Î" Afaûn efl de retour , Madame % ÀYvotxç iPçdg T 
çurcur eft ]à-bas dans . ,1e carotte. ' , . r 

* J VLIX. •* " '*' J 

Je vais descendre, ck lui épargner -le peme ^e 
'monter. Je, vous prie, Meflieurs, que tout ibit 
prêt à mon retour pour le Balet » je brûle d'en- 
vie de voir cet effai de votre capacité ; enluite^ 
5e vous mettrai entre les mains les mille piftole*, 
jque je vais toucher* 

S C EN É IX. 

»K RONDEAUX, LA RIVIERE^ 

> i. «'•■•....' 

IL ne femble que nous allons inferifibiemeiu 
nous engager dans une méchante affaire* 

Ljl Ri vi ta s. 
As-tu peut ? 

D £ $ K <* HD£ ▲ ? X* 
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La Rivière. 

* ]ftf aïs tu trembles , n'eft-ce pas } Cela n'eft pas 
extraordinaire i les Mufçs nç font pas courageuses, 
& qui ei> poûede deux comme toi , doit avoir 
peur à proportion : cependant nous fommes trop» 

• avancés pour reculer» 

u De s Rokb e a. u> xr. 

Je., ne dis» pas. qu'il faille reculer : ma» au 
Inouïs" ne devrions-nous nerf entreprendre à la 
légère, & iijtypi* J>on que nous ruinons bien* 
accompagnés» ' 

La Rivière* 
* Air ! poltron , je ne t'ai jamais reconnu* û 
foëte: va, va, j'ai pourvu à tout. Et nos dems> 
Trompettes i 

<. '.'7R :* j *.*»* .. . 



SCENE X. 

TOINETTE , ^ÇS RONDEAUX , 

l,fR,IVIERE. 

T O IX E * T E. 

O À crainte & tes précautions font invtilesi 
LA R r v r £ r e. 
Pourquoi? 

. T v o x v E t t *r. 
'' Ces innocentes ne veulent point, à quelque" 
prix que ce (bit , consentir à l'enlèvement. Maie 
les voici tons enfemble t tâchons encore de toe 
:f*avextû« 

B iij 
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SCENE #',ir! 

MARIANE , ANGELIQUE ,' GLITANDRE » 
DORANTE, LA RIVIERE, DES 
RONDEAUX, f,ÔÏ NETTE. , 

AN 6 *LÏÇ VB. 

J^l On, dorante ,' je n'y confentirai jamau»; 
Dorante* 
Belle Angélique. 

M A R I A N E. 

Vous n'obtiendrez jamais de moi cet areu » 
Clitandre. 

Clitandre* 
Charmante Mariane. 

Dorante» 
Vous m'allez défefpérer. 

AngeliÇVS» 
Je tous imiterai» 

C L i T A N*D k<- 

Vous me ferez mourir. • , . \- 

MÀRIANL 

Je ne vous furvivrai pas. 

La Rivière. 
Voilà ce qui s'appelle une entrée parlante^ - 

..it O I N E T. T E. 

Voilà ce qui s'appelle des forifes. Hé mort de 

ma vie , il ûed bien à des Officiers de foupirer 

v comme des benêts s vous mériteriez d'être cariés. 

AUez f tous déshonorez les troupes,:. & m», 
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pouvez -tous entendre tous deux tant de (btifes 
fins rien dire ? 

La Rivière. 
Que veux- tu que nous difions ? Pour moi le* 
bras me tombent. 

Des Rondeaux. 
Moi , je fongeois qu'on feroit une belle fcene 
de ce défefpoir amouieux. 

T O I N E T T E. 

Pefte foit du Poëte v de l'Indolent , & des 
Amoureux tranfis. Je vois bien qu'il faut que je 
me mêle un peu de tout ceci : c'a de quoi s'a» 
gît- il! 

LES QUATRE AMANS cnftmblu 

Ne le fçais-tu pas l 

T O I N E T T I. 

Quoi» tons enfemble? 

Des Rondeaux. 
C'en feroit aflez pour un choeur d'Opéra* 

-' TOXNETTE. 

Parlons l'un après l'autre. De quoi vous plai- 
gnez-vous } je vous choifis , vous , pour porter 
la parole. 

Dorante. 

Du peu d'eftime & de confiance qu'elles noua 
marquent en ne voulant pas nous fuivre» 

TOINETTE. 

Elles n'ont pu raifon. Et vous quels font vos 
griefs ? répondez , vous qui êtes l'ainée. 

ANGELIQUE. 

Ils ont riadifcxérion de nous ptopofer un enlè- 
vement. 

TOINETTE. 

. Us ont tort ; eft-ce qu'on propofe des enle- 
.Tcmcus aux perfoanes qui nous aiment? Cepea* 
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dant laiflez-moi faire , je tâcherai d'accommodé*- 
tout ceci. Venons au fait. N'aimez - vous point 
ces Demoifejles ? 

Dqra^nte. 
In peux-tu douter ? 

T O I N E * T E. 

Non apurement. N'eftiraez- vous pas beaia^ 
coup ces Meffieurs ? 

Angéliques 
Jugez-en par notre chagrin. 

T O I N E T T E. 

Cela Te voit. Ne feriez- vous pas tQut votq* 
'bonheur de les poffeder ? 

D O- R A N- T E. 

C'eft tout ce que nous fouhaitons au monde» 

.T O I M E T.T E. 

Fort bien. Et vous , ne feriez-vwus pas bien-? 
aifes de les avoir pour époux ? 

A. K Q. E i I Q V E. • 

Oui , par toute autre voie que celle de Pea-* 
Jevement. 

TOINETTB. 

Oh ! il q'y faut pas fonger. Mais G }e vous 
propofe quelqu*autre expédient honnête , me pco» 
»ettez-vous de faire ce que je vous dirai ? 

Angélique. 
De tout norre cœur. 

T O I N E T T E. 

Ah ; voilà qui va bien ;. il. faut commencer paé 
jbrtir d'ici. 

A n g s t i e> u E. 
Quoi? 

* T O I N E T T E. 

îfe vous allaxmez pas. Il faut fortir d'ici ,.alf«*^ 
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il f romener aux Tuilleries , & de-là mens' ira* 
«ù sotre deftinée nous conduira. 

M A R I A H E. 

Et quelle différence fais -tu- de cette promenade 
i un enle veinent ? 

T O I K E T fr E. 

Et queKe reflfemhlance trouvez-vous d'un en- 
lèvement à une promenade ? Sortons d*ici, vous 
dis- je, & tout à' l'heure : votre mère ne vous a 
donné que ce temps- ci pour fonger à nos affai- 
res , profitons- en ;, & quand nous nous ferons pro- 
menées un jour ou deux , nous trouverons biea 
des expédiens pour avoir fon, coofeatemeAt.de. 
force ou de gré. 

ANGELIQUE» 

Mais où irons-nous ? 

TOINBTTE. 

N'avez-vous pas ici votre tante * Monfieur n'a-* 
t-il- pas fa mère ;. au pis aller le monde n*eft-il 
pas plein de Couvens ? Ne perdons point de 
temps en paroles inutiles t la Rivière* V4 cher- 
cher des carottes. 

La R i T I I Uf 

l'y court •- 




x^ 



Ï4 tE BALET EXTRAVAGANT,* 

i — i ' _ . ":, ' "- 

SCENE X I I. 

M ARIANE. ANGÇUQUE, CLIT ANDRE, 

PORANTE, DES RONDEAUX, 

T O I N E T T E. 

ÂHGELIQUK. 

J\ Ttendez , où courez- vous } ] 

T O X N S T T E. 

Si vous ne profitez de cette occafion, vom. 
courez rifque de vous voir quelque jour conjointe 
à quelque diéfis ; & votre fbsur à quelque pi- 
toùete a ûx tours; & d'ailleurs ne fuîvez-vooa 
pas les intentions de votre père , qui étott mille 
Ibis plus raifonnable que votre mère î 

Des Rondeaux. 

Pour ne point perdre de temps ,, je. vais faire: 
m* maie. 

Toinetts. 

Rien ne te preffc * l'équipage tTom Pacte cil- 
tkn-tât fini» 




COREDIF. & 



SCENE XIII. 

M ARIANE, ANGELIQUE, CLIT ANDRE* 

DORANTE, LA RIVIERE, 

T OINETTE. 

LA RIVIERE. 

NOus ne (cautions plus fortir; votre mère eft 
là-bas , elle ne s'arrête qu'à donner en panant 
quelques ordres pour le Balet de ce foin 

CLITANDRB. 
Quel revers! 

T O X N B T T S». 

Que ferons-nous ? 

La Rivière. 
le ne fçai. Voilà ce que c'eft que de perdit 
du temps en paroles* 

TOINBTTE. 

N'en petdons point encore en réflexions» 

Angélique s'en allant* 
Sortez Dorante 

Dorante. 
Mon pauvre la Rivière. 

Clitandr»; 
Tirez-nous de ce mauvais pas* 

La Rivière* 
Attendez , fi leur mère a tant d'envie de voir 
•e Balet . il faut (e lui donner tant bien que mal , 
Jfc nous- fervi* de cette occafion $ ç'éft précifç- 



jtf LE BALET EXTRAVAGANT^. 

snent ce que des Rondeaux mecontoit l'autre? 
jour. Les Romains» . . ... la guerre des Sabins. . • ». 
la figure & la taille de nos Toropettes ; ils - font 
gros fit pefans , jamais vous n'en pourrez venir 

a bout Mais allez vite dans ma chambre 9 

vous y trouverez tout ce qu'il faut , & au fignal 
que je vous donnerai vous ferez. • • M'entendez- 
vous au moins? Allez promptement; & dès que 
vous ferez prêts , envoyez-moi des Rondeaux , 
il amènera ces-violons que vousfçavez, & nous 
avertira de tout ce que vous aurez concerté». 
Partez. 



SCENE XIV. 

lOINETTE, LA RIVIERE* 

T O I v's T. T S* 

J. E t!admire. 

La K i ▼ i e r e. 

Àti! parbleu, mon enfant, je vais faire pot* 
SOS Amans & pour nous un grand effort de mé- 
moire & de bel efprit. Vivat., Toinettc , tu vas 
voir- un échantillon du fçavoir - faire de tondra* 
tur époux. C'eft à. vous,, mon génie, à qui je 
ai'abandonne, retracez-moi fidèlement tous, les 
aiorceaux d'hiftoire , dont des Rondeaux & mos*. 
Virgile travefti m'ont û fou vent embrouillé la 
cervelle , & venez- m'aider à- renverfer par lia* 
pompeux galimatias celle de Madame Jutie*. 
T o> I- Ht E T T Jt t . 

<rt»dt çudfrè tei, feveiçi^ 



COMEDIE* 

La Riviehe. 
Fais revenir tes Maitrefles» 



S* 



KENE XV. 

IULLE, LA RIVIERE. 
J U: I I B. 

JE reviens plutôt que je ne m'étois promis*; 

mon homme eft à li campagne , & je ne fçau- 
rois toucher de l'argent aujourd'hui. Ce qui me 
conible > c'eft que je jouirai- plutôt du plaifir ts» 
votre Baie t. 

La Ritiskbv 
Pavois fait appeller MeftIemoifeHes vos Allée 
pour en faite une répétition avant votre venue: 
mais puifque vous voici , nous commence ton», 
tout de bon , dès que Monfîeur des Rondeawst 
nous amènera notre monde ; je vais cependant 
tous .en due le de&iiu. 



SCENE xv r. ■• 

t 

MARIAHE, ANGELIQUE, JUtîE;, 
TOtNRTTE, LA RIVIERE.. 

lions çM£% filles t pré^atom-sous à adnûrex*. 



>* LE BALET EXTRAVAGANT* 
La Rivière. 
Toute PHiftoire Romaine eft le (ujet de 1*0- 
pera,dont le Balet que vous allez voir, fait us* 
^ivertiffement» 

Julie. 
Voilà ce qu'on appelle de grands fujets ; c'e&- 
ta qu'il y aura du merveilleux & du fublime* 
La Ririi&ii 
Oh! ohl 

S V L I E. 
iQuoî , vous représenterez tout ? combat* ^ 
triomphes , facrifices. 

La Rivière. 
En doutez- vous? II me tarde que vous en- 
tendiez le chœur des Oyes qui fauvérent le Ca* 
pitole. 

Julie. 
- J'avoue que voilà qui eft inouu 
La Rivière. 
Ah! ah! voyez donc» je vous prie, Mada* 
sne , de quels fpeôacles , de quels divertiffemens, 
de quelles machines , & de quelles décoration» 
surprenantes un pareil fujet eft fufceptible.. 

î W L I «. 

' Vous m'enchantes. 

T»INBTT£ f 

Quel Orviétan! 

La Rivière. 
Lliiftoire d'Enée en fera 1e Prologue ; ffaffotf 
*lè théâtre représentera la Ville deTroye en «lia* 
snes v Enéé paraîtra portant fon père fur fes épan» 
les , tenant (on fils Afcagne par la main, & pcr? 
tlant dans la confufion fa femme. 

T a I N fi t t .** 
^Wlà le plw bel endroit de fc T4*V 
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La Rivière. 

Enfuite il s'embarquera , il y aura une tempête» 
mais une tempête à taire drener les cheveux. Les 
vents, les éclairs, une nuit, un tonnerre, bou- 
rouioulou , boujoulou.; la tempête finira par une- 
entrée d* Akions* c'eft de quoi on n'a pas encore 
oui parler fur le Théâtre , & où , fans vanité, je- 
me fuis furpaflë. Point de Tritons , point de SU 
rennes , cela eft trivial : mais des monftres les 
plus finguliers , parmi lefquels je ne laûTerai pas. 
de mêler une danfe galante de petits pouvons * 
jufques aux maquereaux & aux folles» 

Afin qu'Entas le pieust 
Regardant triftèment les Cieua f 
Lâche ces piteufcs paroles : 
le ferai donc mangé des folles * 

Je ne vous parle point de la chafTe des cerfs ** 
des harpies , de fa defcente aux enfers j car um 
Opéra fans lutins , fans ombres, fans furies fie 
tans enfers , ne vaut pas le diable. Mats fautons 
le refte du Prologue. Premier Aûe , la fondation; 
de Rome. Romulus l'a fait bâtir. Troupes de Ma- 
çons & de Charpentiers. 11 établit le Sénat. On 
verra paroitre avec de longues 1>arbes , 6c de lar- 
ges robe» fourrées , cent hommes vénérables , à 
qui je fais danfer des rigaudons. Ce fera une danfo 
grave & majeftgeufe celle-là : mais la plus variée 
à mon gré, & que j'ai choifie fur toutes pour vous. 
Eure voir aujourd'hui , c/etY celle qui représente 
^enlèvement des Sabines. Vous y verres un Ro» 
■tnkis, donc j'ofe me fliter que vous ferez cosw 
i, 9 A qp« y«W WfWmnm que tout ce que l'art 
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peut produire. . . • Mais Monfieur des Ronacaa^ 
9 aroît , c'eft à moi de. me taire- 



SCENE" XVII. 

DES RONDEAUX, LES AMANS 
habillés en Romains* LES TROMPETTES- 

t en Sabincs, JULIE, ANGELIQUE MARUh- 
NE, LA RIVIERE, TOlNETTfc. ; ^ 

Des Rondeaux; 

V Ous voyez , Madame , des perfonnes qat 
vont faire tous leurs efforts pour vous claire, 

ToilSi-hTTE. 

Ah! mon Dieu, quel* Caracas preaanst 

La R i v i a k fi. 
Tais-toi , veux-tu tout gâter l 

J u L i «•:. 
11 euV, vrai que voilà des figures cxtraordiai* 
ces* 

La R i v i e * e. 
Vous jugez bien , Madame , que ce. font ûf* 
hommes ;,tous les Opéra. 4u moûde,oat commencé . 
ainâ. 

ToiN E T T E.. 

Hé bien, mâles ou femelles , pourquoi diamr* 
Jtes-vous allé prendre ces panfes eutripaiUeesr 
La Rivière. 
Pour carrer dons l'efprit du Poète , ma m& 
JHais j;ai tort 4e régondre àuocJ^raace^ctot 



* 
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Moniteur qui me preffe cous les jours d'imiter 
la nature. . . 

Dis Rondeaux» 
X'ai-je pas raifon> 

La Rivière. 
Pour une danfede Nymphes & de Bergères, .Jet 
choifis des perfonnes affilées , de belle taille , de 
modefte embonpoint , là entre gras. & maigre.* 
mais pour exprimer la groffiereté. des Sabine* , il 
falloir pour le moins des créatures de cette cor-» 
palence. Mais ne perdons point de temps : Mon- 
Êcur des Rondeaux , faites commencer. 
Des Rondeaux. 
Meflieurs les Violons t apprêrcz-rous. Vou* 
fcrez peut - être furprife- d'entendre des naiolesv 
Galcoanest 

3 u i. i ».. , 

Du Gafcon dans un Opéra» 

Des Rondeaux, 
Oui , Madame. Dans le deffein où no?is fom- 
mes de courir toute la France , j'ai crû que je} 
devois faire quelques Scènes dans le Ung ige par* 
ùculier de chaque Province ; & il y aura dan* 
nés Opéra du Gafcon, dt» Normand , du bat. 
Breton , & du Bafque,. Mais avant que je .chante » 
Moniteur de la Rivière ». ayez la bontç de difp*> 
fcr votre, monde. 

La Rivière. 
Allons , Me(fieurs , gai ♦ plantez- vous bien , le* 
mains fur les rognons , un côté de perruque fur 
l'épaule ; ferme- là , gourmande* le théâtre , point 
d'air embarraffé , beaucoup de* nobieû*e où d^im- 
pudence: pas mal, pas mal. Et vous» Mefdemoj^ 
{clkf.'.à vousj courage ,- rengosgez- vous ; f«uy% 
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nez-vous du moins de partir du bon pied , & c?À 
le premier coup d'archet racourcifîez - moi d'a- 
bord un bras , « étendez l'autre , avec un petit 
tour de poignet en dedans : déhanchez -vous gra- 
çieufement, & que la tête panche langoureufe- 
sient du côté "du bras que vous étendrez : ces airs 
tendre* vous gagneront mille cœurs. Fort bien > 
fore bien* A vous le dé, Mbnfieur des Rondeaux» 
Des H o n d e a u x» 
louez , Meffieurs les Violons. 

Quand V amour fa tout per nous flairé $ 
Aurian ton <Ty refifla , 
Voucafou nou tourno gaire* 
Covltcn nous den proufita , 
Ta. ra , r* f ra t U'ta 9 la,raU ê U+ j 

On danfe. 

Fafes m* un hralle de Jourtido* 
Cadun* am boftrc p&fiou , 
Efe koflro tnero crido 
La pafimarem fui tou , 
Tou rou 9 lou lou lou 9 lou rou t lou tou % j 

On commence a danfer , Cf Us Romains font d# 
* efforts pour enlever les Sabines. 

Là Rivibre. 

Courage , mes enfans : hep , voulez- vous boire 
lin coup pour avoir plus de force encore ? Hep , 
#n voilà allez , en voilà allez j £ vous alliez ûif* 
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quelqu'eflfort , vous ne vaudriez plus rien pour le 
métier -où Ton vous deftine. Madame, Monsieur 
des Rondeaux , voilà une. chofe que nous n'avons 
pas prévue , jamais nos Romains ne poasront 
enlever ces Sabines. 

J U t I B. 

Quelles maffes de chair ètes'vous allé prendre fc 

T o I N B 1 V h. 

On leur a fait autfi des testons qui les «Som- 
ment. 

-La Rivière» 
Vous ne penfez donc pas aux grands homme* 
dont ils reprélentent les nourrices ? Pouvoit-oa 
faire trop grofles les mammelles qui dévoient al» 
lairer les makres de toute la terre ? Vouliez* 
vous qu'on po prit )e modèle fur la maigre Nour- 
rice » de Cadmus } Tenez-, voilà une Sabine que 
}'ai choifie exprès pour porter les tsaii Homce*. 
d'une ventrée» 

Juin» 
Il faut pourtant « à quelque prix que ce sotï*. 
voir la fin de ce Balet» 

ToiNiTTL 
Eaîtes enlever les Romains par les Sabines r f* 
moindre d'elles les emporceroit tous deux* ,» 
Des Rondeaux* 
Comme vous y allez, la belle; il ne faut. par 
faire de ces anacronifmes dans rhiftoire. 

* La RiviBRfi, 

. Noua perdons le plus bel endroit ; demin4ez*Ja 
à ces Demoifelles , à qui j'en ai montré les pas. 

* Xjpr4fe»U* far J£. iwelo*, qiè* itêit *% 
Sfteletu» 
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.•>.*:'-'«. : J iU XT- «♦ ' » ■ ' r ■■* 

Marané «& Angélique en gavent* let pas, 
La R iv i E R b. 

<-•• Oui* Madame* T 

J U" t i ï. * ^ 

It faut qu'elles* les danferit. 

' -s MAirAV^/.' '•■ ; 

Nous, ma Mère ? 

•:. >' :.::"•;•- lU.LtS,;; :. iil'. ^ 

Oui 9 vous , & tout- à-V heure, ,- «, :î 

A N G,E 7 L r/Q v ^U 
Nous n'oierions. ' \- 

Juin». % 

'Il fart l'ofer. '. , • : 

„w • M A R I A N F» .-. ;, ... 

.. X)iipenG;z-nous-ejgi , }e vousftpptte>> • o • 
. - . J y x i tu .«.* . - 

» > tïon pas, sîii vous plaie. #• . 

T o i n e t T'v.; :-\ * 
Allez-en repafler deux ou trois fois les pas dans* 
x %. chambre prochaine , & dépêchez- vous* 

La K i.y-î eu «h. * t' 

Vous allez cW>tr.# vous allez, voir une fin dtr 
rJGtftec jà.' fâquèHe vous ne' i vous* attendez paif». tiç, 
gui vous &rprendra affurémeau *■ •) «> 

> U X I li... ■ 

le n'en doute point* . 

La K x y r e R «.. > . 
C'eft mon. chefVcfoeuvre au moins que cett# 
4fc» & il !y a plus d'un moi» que j'y travailfe* 



£* 



COMEDIE. # 



SCENE PERNfjfeRE, 

ORONT*. ÇH*I$4LT ; E„ JVLIZi 
LA RIVIERE , DES RONDEAUX , .*c 

C H*»-! ULTE Uiffànt totohcr fa roU U 

#?I y x CommiJJfirt. 

ARtêtq*, Meneurs le* Romains, Ùs armet 
doivent céder a la robe g' c'eft une Sentes* 
ce d'un de vos^Confuls^ Votre «enlèvement n'ir* 
i>a$ , stfl vons'platt ,* plus loin. 

ToiNBTTH. 

Que vient ••hércher ce «diable d'homme ici ? 

C H ftlSA t--'T-Bt * ' " >' ? 

.Quoi, t*us v*us dé&ndeç centre un Çommif- 
fi:e| Holà , faite* jmcratet le £uen 

Un L ; -a.q u a, i g. 
. Ferai -je aufli monte* >e Guet à cheyaù 
Dorante & Clitandrb fi demafquan. • 
Hé bien , Morî&eur ,' puifqull fttit lever le ma£« 

. . . OWn°t E.° 
Que ▼ôVjer ^ ■ -' ■ I 

Dora n.t h; '•-.'* 
Que 'é'éftFlnjiiflë caprice de Madame oui nott| 
ibpofe cette dufe néceffitîé. , » 

peu ChtaiiteS.«^ > q 9 iiA| 9 |,. , l7ï ., ::;u ,£ 
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C LITANDK B. 

Que nous ne faîfons que Cuivre la volonté éV 
leur père , & que fi Oronte étoit en vie • • • • 
Ô a -oh # *# • *» ; - 
Le voici, 

Hay , mon mari.. 

O r o v t *. 
Le Ciel me tend tout r à - propos i«* famille; 

C L I T A N D R E. 
O Dieux! Oronjce* 

MARtANE & AKGEÎiqVKj 

Mon Père ! ' . 

TblK ITT Bv ! 

Notre Maître! . ' 

La iRiv WMi.'.- 
Voici bien un autre, branle» 

-Des rVdNB'BA/ux? : 
Il nous faudra changer de* ton. 

Marianb & Angélique; 
Mon pete , ce n'eft qu'en nous jettant à vos 
genoux.«»« 

. .Do B( A..N.TyB. 

Monfieur, vous devez nous pardonner, 

O.Jl T O..K 2 T ; ** v , 

Levez-vous , Aièfiieurs { je luis informé de tout 
ce qui fe paffe , & je vois que. vous conferves 
pour mes filles des fentimen* que j'approuve de- 
puis trop long-temps , pour m'y. oppofèr aujour- 
d'hui. Allons chercher un endroit plus commode 
que cette fale , &*travaittar enfemble aux moyent 
de août mettre «*m ut repos* * 
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TOINETTE. 

Wonfîeur , pour votre bien- vernie , * ordonne^* 
s il vous plaît y à quelqu'un qu'il m\nU+C, & je 
continuerai mes prières pour vous» 
La Rivière* 

Viens , je fuis ton homme* 

t Tirs di VMfipe de Bc*rf4*t. 
F I N* 
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REVELE, 
C O M E D I E. 

E N U N ACTE, 

PAR Mr. PALAPRAT, 

Représentée pour la première fois le 
9 de Septembre 1690. 
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DISCOURS 

SUR LE 
SECRET RE FE LE. 

VOici ce qui donna occafion à cette 
Pièce. L incomparable Àfteur avec 
qui * nous paffions notre vie, qui contoit 
dans le particulier aufli gracieufement qu'il 
jouoiten public , nous fit un jour le conte 
dun Rouherou Chartier qui conduifoit 
une voiture de vin de grand prix. Les cer- 
ceaux dun de fes tonneaux caflérent, le 
vin sentuyoït de toutes parts : il y porta 
d abord avec empreflement tous les remè- 
des dont il pût savifer, déchira fon mou- 
choir & fa cravatte pour boucher les fen- 
tes du tonneau ; le vin ne ceflbit point de 
s enfuir, quelques grands mou vemens qu'il 
Je donnât. L'agitation caufe la foif ; il s'en 
ientit preffé , & pendant qu'il avoit envoyé 
un garçon chercher du (ecours , il s avifc 

fJÏÏPP?* au moins de fon roa'heur pour 
le défaltérer. Il commença par néceflïté il 
continua par plaifir , il y prit goût f & tant 
procéda , qu il y en prit trop. Or cet excel- 
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lent Afteur le'rendoit avec une grâce inffriîe 
dans tous'les dégrés de l'éloignement de fa 
Taifon; commençant à êcre>en çointe de vin, 
«ffligé de 1* perte qu \V faifdit , & réjoui 
par la liaueur qu'il avoit avalée , pleurant 6c 
riant à la fois , chantant & s'arrachant les 
cheveux en même ternps. 

A force de rêver , & de méditer à don- 
ner un tour naturel aux chofes qui paroif- 
'fent lés moins, fufceptiblés des àgrémeris de 
la Scène , la méditation jointe à l'art qous y 
fait réuflîr. Déjà dès ce temps- là le Parter- 
re vouloit .qu'on le fit rire à l'ouverture 
d'une Pièce: çn quoi il' me permettra de 
dire qu'il eft un peu injufte, & qui! me 
Temble que ceft un plaifir auquel on doit 
être mené par dégrés; qu'un Auteur remplit 
fon devoir i quand il expofe nettement & 
"agréablement fon fujet avec aftion & viva- 
cité; car j'avoue quela langueur eft infu- 
j>ortab!e furie Théâtre, même dans'Ie moa- 
xheur de chandelles. Mais au moins pour| 
moi, qui 'd'Auteur fuis, Dieu merci , de-| 
venu fimpîe.fpe&ateur., il neft pas nécef-l 
faire qu'il me faiTe rire d'abord , & j'aim* 
mieux au contraire qu'il m'y prépare peu a 

?>eu par des chofes qui me faflent plaifir j 
ans me faire rire : mais qui me promette» 
& me fafTent fentir que certainement je ri 
rai , & que je rirai à propos dans la fuite» 
Voilà l'hiftoire de cette. Comédie. 
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Bifcours , & tous les autres qtû précédent 
ces Pièces , en font moins des avant -propos* 
que l'hiftoire. Cette bagatelle. ne pouvoit 
manquer d'avoir le fuccès qu'elle .eut de la* 
manière Reprenante & agréable dont le rôle, 
de Maître Thibault futcara&érifé : nous en- 
fumes étonné mon ami & moi. L'A&eur y 
ajouta des, grâces auxquelles nous aavion» 
jamais penfe , & fit de cette efpéce de ma- 
nant , mais rufé , malin & goguenard à fa 
manière 9 & s'étant érigé en homme qui fait 
le plaifant & le bon compagnon, par le 
commerce- que Ton métier de Jardinier lui 
avoit donné avec le monde ; il en fit, dis-je» 
un ridicule excellent & original > qui pou- 
voit convenir à des perforirte*de toute forte 
de conditions , & qui depuis m'a fait rire 
ibuvent en des gens de qualité , même dan» 
ÏEpée : à quoi}e n'auroi§pas peut-être faift 
réflexion , fi le caradfcére de Maître Thi- 
bault, ne. m'éooit repaflé dans lefprit. Ce 
font de ces dïfeurs de la chofe du« mon- 
de la plus plate , qu'ils vous* débitent 
avec l'étalage d'un vifage épanoui , & s'ap- 
plaudiflant les premiers par des ho , ho * 
ho, ho de rifée qu'on pourroit noter, & 
dont on çft forcé de rire , non par la bonté 
de la chofe, mais par la fotife qu'ils ont 
de la croire. bonoe. . 

La femme de . Thibault , qui n'avoit 
V&g. getit rôle de trois mots , y ajouta 

Ciij 
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OR ON TEi 

T H IB A ULT , fon Jardinier^ . 

MARG O.T > fa, FcramCt 

CO 1 1 N ^ fon Garçon. 

IEANDRE, Amant d' Angélique* 

X A RO Z E, fon Valet. 

ANGELï'Q^E, Nfcce d'Orphîfei 

TOINON, fa Suivante* 

p R P H I S E , Taote d'Angélique 

ta Seine e/t dans la Maifblf 
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LE SECRET 

REVELE, 

COMEDIE. 

SCENE PREMIERE. ; 
IA ROZE, T O I N O N. 

T O I N O N* 

J E te db que non. , 

La R o z h. 
Je te dis $ue ir. 

T o i n o N, 
Tu- ofes encore t'en vanter, toi,. toi! 

L a R o 2. E. 
Oui 9 moi , moi. ••• 

-r-. T o'm>if. / 

Tu me foi» pitié. 

L*a~ R.«o & b* 
gb,&a, j'en fais juge ta Maitrefte; • . *■ 

C r 



S» EtSFCRET REVELEV 

T O I N O N» 

Et moi , ton Maître, 

La R O Z *-. 

Gage qu'Angélique avouera que c'efl moi qui 
ai mis leurs affaires dans te bon état où. elle» font*. 

T o i n o N... 
Gage que Léandre demeurera d'accord que c'efe 
moi qui leur ai rendu de meilleurs offices. 
La R o z e. 
Mais puifque tu es fi adroite , que n'empêchoiV 
tu dpnaqu'Orphife , la tante d'Angélique , ne prifc 
ici un appartement che& le vieux Oronce , qu* 
tarais, être le rivai- de mon Maître? 

T o i N o Né,. 
Eitce que j'ai pu l'empêcher ? Mats toi , qui- 
vis l'habile , pourquoi as- tu latâe perdre à Leao^ 
dre les bonnes grâces de cette tante avec qui 
Angélique demeure depuis la mort de fori pert- 
«V de fil mère ? 

La K o z b*. 
Pourquoi ? Je me fois attaché de mettre Dâflûs». 
l'Oncle & le tuteur d* Angélique , dans les intérêts 
sk mon Maître : il confent à fon. mariage, êLfÛ* 
•égligé Orphùe. 

T* o> IN O Se 
Et tu te croit un fii* personnage $> 

La K o z s. 
Que veux-tu dire l 

T o i N o N*. 
Qu'il feroit cent fois plut avantageux i COs> 
iKafese. devoir Orphife dans fct>- insélte». 

La JLo ii». 
(k|Nfc* ~ " ■ 



C OHE DTE- n 

T O I N O N. 

Oui , Orphifc , imbécile ; fçaches qu'entait d*in- 
frigue , d ! amôur , de mariage » une feimne en fçait 
plus que cinquante hommes» Je foupçonne Or- 
phifc. .. . Mais cela te pane , & ce feroic tempe 
perdu de t'en parler» 

La R o z *. 
Cependant Daxnis donna hier fa parole à Léandre* 

T o i N o K. 
Oui, Damis donna hier fa parole à Léandre» 
& Orphife donnera peut-être aujourd'hui fa nièce 
à Oronte : 'lequel crois- tu le mieux partagé |l«'ua> 
•ura la parole ,. & l'autre la fille, 
La R o z h. 
Bon, je crois fort cela* 

T o i N o N. 
C'eft que ta ne voi* pas plus lotn que tpë 
nés , & que tu ne feras jamais qu'un £ow 
L a R o z s. 
Mademoiselle Toieon. 

T o i n o N # 
Moniteur de la Roie, 

La R o z s, 
Tous me donnes; des noms. ••,» 

T o i n o N. 
Qui tous, conviennent parfaitement^ 

L a . R o x f . 
À la fio^ ntfus r omptons enfemhle; 

T O I K O N. 

Oh ! quand il tous plaira ; ce n'eft pas mot qm 
£ous nia tco» me chercher. 

L.a R a z *. 
^ut-çtoclwi SimoftMaUre ne déçoit set 



4o LE S.ECRETREVBLE', 

mener ici Angélique , & qu'il ne m'eût dit de Pyt- 

attendre , je n'y au roi s pas mis te pied» 

O R O N T E fans être v*. 

Maître Thibault , Maître Thibault- \ u ■ 

T o I N O N . s'enfiiyan?; . ... , .^ 

Ah/ c'eft la voix d'OroAte,s. n v ' : .;» »:»)i;<» 

L A R OV,Z ,*E s'en allant. 
Je ne veux .pas aufli qu'il me voye. } 



; — ■ ■ — : ,;. > ■ 

5 C E N E r;s I I. ■■°' î 

O K O N TE , T HT* ÂtTTTÎr* 

© R Ô N * E« - ' -' ^ 

.... ^ 

r * Ttendez , Maître Thibault, : tie vous* eh âîle*r 
A pas encore- au jardin ; fc grains 'd^avoitf ou* 
fclié quelque chofe , laîfîVfc-mpi tin peu y rêver* 
T h i B'À-ii't,î." : ' ( ' : " : * * 
Voulez- vous que BjrVous aide, MonSeur* 
Or on t e\ ;; •• : 
Von* • • ^ • * 

• T-H I B A V ï, T. " " * 
"Soit , il a raifori d'y ré ver ; ce n'eft pas une-* 
petite affaire ô- un homme •comme-' lui n'enlever 
«oe MaîtrerTe à .(bri- Amant, * - 

O R O K T E rê*é*m-*ffi*é*irtà' >* 
Oui , je crois .avoir pourvue tout. 

* Th i b a u-xr T. 
Voulez -vous, Monfieuft -pour enr être plu*, 
affuré, que aeurférl&bil&oiisxWettble rurvoirfc 



O R O N 1 E.. 

ffc le veux. 

T H T B A V L T, . 

Peut-êtw, Monfieur , craignez - vous. «le fil* 
ïaire une entière confidence <Le votre fecret? 

O r o N T B^ 
Non , noir, Maître Thibault , je ne vous re- 
garde pas comme mon Jardinier * , mais commt 
lia homme .en qui Ton peut fe confier. 

T n I B A U t T. 
Oh ! poïht , point du tout f " Monfieur. 

O r o n, t. e.^ 
Trêve de rriodèftîe; &~ voyons, comme vont- 
dites, ri nous avons, bien. fongé, à tout. 
Thibault.-. 
Vous ayez fait courir le bruit depuis ceraatm 
que vous alliez foire un voyage. ' < 

OrO ** -T>E. t ' * 

QaL; & pou* faire croire à, to*t Ier«oitckf que 
j'allois loin , je fais mettre fix chevaux 1 à mo* 
caroffe , & mon cocher ne ffaifta où il me mené 
Hue iorfqoe, nous, ferons à uae.liçue-de Paris* N 

f.»'l B- A U L T# * 

De Paris? fort bien. Perfonne ne fçatt qu'Of* 
phife & Angélique partent avecv^ousî 
5' . Q'-H'O* W T K; 

Qui -que ce foit, excepté Orphife , qurn'ettè 
tien dit à fa niécè. ' c i 

t H I B f A V L TV 

Oh *4 -donc r Léandre ne pourra jamais découd 
#rir où vous aurez mené Angélique ? 

" \ t ; - * t -*' '* 
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O R O N T £. 

Je né le crois pas. 

Thibaut t. 

Vous aurez' mis<de la partie ceux des pareil! de* 
Teette belle qui auront quelque pouvoir fur foit 
•fprif. 

Or o» » t *. 

Hors Danris .qui l'eft déclaré- pour* Léandre ; 
tous les autres m'ont promis de ferendre fecret te- 
xnent ce foir où nous devons- aller, fit de faire 
tous leurs efforts en ma faveur pendant les cinq ou. 
ûx jours que nous y pafferons en feftiofr &, ea* 
éivertùTemens* 

T tf I B A V Z. T- 

Fort bien* 

<* * O » T K» 

Je donnerai de bons ordres que performe nr* 
^écarte» afin qu'on ne puiffe pas fçavoit où nous. 
■Wons. 

T MI B À U L T. 

Voilà un tour de vieille guerre où Léandre n&~ 
t'attend pas. 

O ■* O W ■*< ftV 

Quand on a paflfé un certain Age , Maître Thi* 
ftfeult ♦ il doit ê.tre peftnis en amour d'avoir recourt- 
aux ftratagêmes. 

Thibault* 
Cela s'en va fans dire * chien qui ne peut pa* 
t^Hirir, rufe» ... 

O » o n t b» 
ôh çà , trottvez^vous mon deffejn bien concert 
té ? le fçai que vous avez.de l'expérience pour le* 
affaires de cette nature.. 

Thibault fiûféuu r importent. 
Henficur f à nîfjop**», jrft, + ♦ * j*„aw»^r 



COMEDIE; ** 

Biais Je n'oferois prendre la liberté » . • * 

©BONTE* 

Je fait- beaucoup de cas- de vos avis, vous dis-*- 
je. Ne trouvez- vous pas que j'ai raifon de conduire 
fêcretrement: cette affaire, ôt de craindre- que fi; 
Léandre venoit à découvrir oiuious ferons t il Hfic 
lompît mes mefures-? ' 

T h i vjtvm. 

Point du. toiit , Monfieur. 

Cfc a a. k t sv 

Comment? 

T'rrr a u l t. 
. Vous fcayez que je- fuis un. homme mût & 4tV 
ion conseil. 

OU O * T S» 

JPea fuis perfuadé». 

T H I B' a* xx t r è 
Prenez bien mon fensj fi j 'et ois à votre plac^ 
je voudroi»*, H. 

O *. O. K TE. 

Quoi> 

T H I 8 A V t«è, 
B faudroi* faire agir». 

O R O M T K* 

^m. *>- • • •- 

T» I * A* V fc Ti 
Oui,. tous pourriez. • . . (ans doute « imm dfe* 
Me , non, non. Pour le coup je fuis un fot f 6c c«e 
que vous dites feroit toujours à craindre*. 

O IL O W T S» 

Ce&ce qui me femble, & de la manière dontr 
ffcm'y. prends , je fuis quafiftr de rtuiEr: naît* 
leutdtncad du fecxetv 



4* EE S E C R ET REVELE* r 
Thibault. 
Pour moi » vous f^avez que je me feroîs ha>^ 
*her plutôt que de le révéler. r 

O R O N T E. 

* Margot > votre femme ne parlera pas non plus K 
T H I B" a u L T. 
Margot? Ah ! Monsieur , j'y ferai ce que je* 
pourrai ; mais je vous avertis que-c'eftia gazette 
de notre Fauxbourg. 

O R O K T S. 

C'étoît une néceffité dé le lui dire ; elle m*a 
promis de fe taire. 
% . Thibault; 

" Oh ! NTonfieur , cela ne dépend pas d'elle : Die», 
veuille pourtant qu'elle vous tienne parole , & je* 
ferai veuf de cette affaire. 

O R O K T E. 

K Comment ? 

$ T » IB A U-ti T. 

C'eft , Monfieur , qu'il faut qu'elle pttle , o» 
qu'elle crève , il- «n'y a pas de milieu» 
O r o K T E. 
Je ae repoft fyr votasr * 

Thibault; 
Ah I voici cette maudite langue qui gâtera tout * 

4 ' 






CGMEDIt 



S CE NE tV. 

MARGOT, T H I B A U L Ti 

■■Ô.RONTE. 

V A 1 9 O T, 
JVX Onfîcur , félon vos ordres j'ai, « Ji. 

O R O KT E, 

- Faix, Margot. 

Margot. 
l'aï mis des rieurs dans toutes vos» •••»«>. 

,: OlOHJTfc, 

Faix,. vous dis- je. '. 

Tniriutr». 
Àttendez-vous-y. 

ORONTE À. Margot, 

Les murailles de cette cour ont des oreilles** 

Margot* 
Et bien , ltfcnfeuj , jquand il vous plaira voi» 
ffeuvez. venir Ay/tqi tous vos. * » • ' ,\ 

O.R O N T K. 

Oh ! paix r . paix encore un coup^ 

T H I B A, U L T» 

Zefte* 

M ARGOT. 

Oh* , devinez donc ce que f'ai-à veu» dire* : 

.Oromt*. 
le le fçai*. vous fevezi sait ce que je vous ai* 
flamande, ce mancu 
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Margot 
H eft vrai : mais. . . * . 

O R O * T R. 

Mais je n'en veux pas içavoir davantage* 

Margot. 
Si faut-il. 

O R Q N T R» 

Si faut-il tous taire, te aller voir ce qu'il y m 
à faire au jardin. 

M * r g o * 
Rien n'y manque ♦ Monficur r que ce quartes* 
de via* dont vous nofts-ave* perlé. • • 
Thibault à Oronu. 
Monfieur , j'ai dit à Colin d'amener j«L aette 
fcrouette pour le mettre deffus. 

IT faudra le voiturer doucement» 

Margot* -, 

Prends-y bien garde, Thibault, Monteur non* 
te feroit payer j fai oui dire qu'il coûte cinquante 
fois*. 

O R O X T R. 

* tl eft vrai » c'efl du vin d*Efpagne , & du meû* 
fciuv 

TiirBAtriT, 
Aller, Monfiobr, quand' il vaudront* rançon 
«Vun Roi , j'en réponds corps pour corps. 11 n'y 
a qu'un pas* d'ici à notre jardin , & ma brouette 
•fi la meilleure brouette de Pans». 

O R O H T R» 

Je vais faire un tour en ville; à mon retour je 
monterai, en carofle. Vous, cependant» en qihjt. 
me confie %. donne* ici ordre & tout. ' 
Thibault, 

Yoici Colki tout à propos» 



s 



C SI E D r E. e r 

SCEN E V. 

COLIN, THIBAULT, MARGOT* 
Colin riant. 



Ervitu r notre Maître , hi, hi, hn 

Margot. 
De quoi ri*- ta» nigaud? 

Colin. 
Mordié, Mahreffe-,. je vians de voir là dehorr 
ce biau Monfieur avec fon amoureufe , qui vien- 
■«nt parfois à notre jardin : têtidié comme ils f<r 
cachiont quand ils ont vu fortir notre Monfieur*. 
Mais je crois, Dieu me le pardonne , que les voici* 
Thibault. 
Va foire prompteasem ce que je t'ai dit. Toi^ 
Margot, retire-toi , de peur qu'on ne te faffc ja* 
fer içu 



SCENE V I. 

IUNDRE, ANGELIQUE, THIBAULT £ 
LA ROZE,. TOINON. 

Thibault *«** 

VOici nos Amans , ils ne fçayent pas la ftuôfe 
qu'on leur prépaie. 
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Là R O Z £ à Léandrc & Angélique. 
. Ne dite» mot devant cet homme-là t ç'eft<l* 
grand confident d'Oronte. 

T O I N Or »• 

Laiffez-moî faire , Je vais le chafTer d'ici. Ah t 
te voilà» vilain brutal. 

Les Amans fi parlent cependant à VoreïlU^ 

TWIBAULT* 

Vous m'en voulez fort , Mademoifelle Toinoa» 

T O I N O N. 

Voyez le mâtin v le dogue , qui' nous refufi 
Jïier la porte de fon Jardin. 

L a R o z s. 
Il craignoit qu'on ne mangeât fes poires & &r 

prunes. 

T H I B A V L T. 

J^pn , non , Monfieur de la Roze ; mais il étoît 
trop tard pour ouvrir., &je fçai bien qu'a cette 
fcçurè-là vous ne veniez pas pout, des prîmes* 

T o i k a k. 
. Tu fais le tailleur: niais crois-moi, laifle-làle 
Cuit de ton jardin , & fonge à aller garder t* 
femme. 

T H I B A V L T. 

Ma femme ? & à quoi me ferviroit cela ? Je 
garde ce qu'il faut garder ; je fçar à peu près le 
compte de mes pavis & de mes pêches » & Ton 
ne peut toucher à mon jardin Tans que je le con- 
fboifle : mais pour Margot il n'en eft pas de même* 

T O I N O N. 

Il ne tiendra pourtant qu'à toi de la furprendrt 

tout à l'heure avec un certain jeune homme 

fiais, il .faut redoubler le pas fi tu veux le trou» 
fter, le drôle eft prompt à détaler.. 



COMEDIE. <6g 

Thibault. 

-Comment ? .... Mais bon , je fuis bien fou 

4e ne pas voir que vous n'avez pas ici J>efoin de 

moi , & que je fris caufe qu'onie parle à l'oreille* 

Serviteur* 



SCENE VIL 

LEANDRE, ANGELIQUE; 
LA ROZE,, TOINQN, 

L fi A N D R E. 

OUt , belle Angélique., puifque Damis s'eft 
déclaré pour moi , je ne «ois plus rien à 
«craindre. . . >■ 

Angélique. 
Je ne vous celé point que* ceéte nouvelle me 
-donne bien de la joie. 

La R o z e. 
Je le fçavois bien, moi., cjue Mademoi&Ife 
Toinon , ne lui en déplaife , avoit des vifions 
.avec foa Qrphife, . . « 

Toinon. ... ./ 

lit moi je. grains bien que vous ne comptiez 
(ans l'hôte , & que Monfieur de la R*ze ne Ce 
trouve un fat. 

Angélique. 
Oh ! puifque nous avons pris la peine de voy» 
accommoder , plus de picoterie en ire vous , s'il 
vous plaît^ nou» ayons befoin que vous foyez 
de bonne intelligence. ■ . \ 



$• LE S ECR B T REVELE - ; 

L E A N D R E. 

Maïs dis-moi , Toinon , pourquoi crains - tft 
«ant cette Orphifc^ 

. T o i n o N. 

C'eft qu'elle s'eft déclarée pour Croate ; & 
<quand une femme veut quelque choie , je le fçai 
par moi-même., il faut que cela fait, ou que le 
Niable s'en mêle. 

ANf}&I.X'Q : UE, 

Pour moi je ne conçois point d'où peut venir 
d'entêtement 4e ma tante .pour cet nomme-la* 
T e i n o n. 

Si fait bien moi. il eft cniche , elle tû avare ; 
il eft vieux , elle eft furannée ; il eft ridicule » 
«lie eft bizarre ; il ne iui parle que de la vieille 
Cour, elle ne l'entretient que du Roi Guillemor; 
.l'un rêve, l'autre radote; il eft rébarbatif, eHe 
•eft harnieufe: «a faut-il davantage pour les bien 
«nir* 

A N G £ l I Q U B, 

Toinon me fait peur , ce cet Oronte me cha-; 
grine. 

La R o z e. 

Si ce qu'un de fes Laquais vient de me dire 
■étoit vrai , vous n'auriez plus rien à craindre éc 
ùl part. 

L B A N D R E* 

<Jue t'a-t-on dit? 

La R o 7. e. 

Qu'il allott faire un voyage : mais je crois que 
ce laquais qui fcait vos affaires fe moquoit de moi ; 
«?eft pour cela^que je ne vous en ai point parlé* 

A N G fc L I QUE* 

IX ne faut rien négliger* 



COMEDIE. f * 

Toinov, 
Voilà le valet de (on jardinier qui range quel- 
que chofe au coin de cette cour : Oronte tient Ce» 
équipages à fon jardin , ce garçon poutroit avoic 
«ui dire quelque choie. 

L B A N X> R 1* 

Appelle-le* 

1 A R O Z H* 

Colin, un mot. Colin* 



SCENE VIII. 

COLIN, LEANDRE, ANGELIQUE; 
LA R O Z E. 

C o x. i w. 

O Ervittor , Moniteur de la Roze. 
La Roze. 
Bon jour , non garçon , parie un pen à Ma* 
demoiftUe. 

AlTGCLIQUIt 

Que fauoif-tu-Ià , Colin? • 
Colin, 

J'ajançoîs , (auf correction , fur notre brouetté 
lm quartian de vin d'Efpagne ♦ que notre Mon- 
iteur veut faire emporter ce foir à notre jardin* 

L E A N D B E. 

Dis-moi, (çais-tu.... 

Colin à Angélique. 
Téugué qu'il doit être bon ; pour avoir feuloj 
Beat mené le tonneau*., •• tenez , lentex* 
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La. R o z e. 

. Ton .Monfieur partira- t-ii bien- tôt ? ' 
Coi i-ir. 
Tçut à l'heure , on a déjà acpoupjé; fix<he^ 
vaux , & j'allons charger un fourgon ^ui partira 
dans la nuit. t , 

L* E A N D R E. 

Cela eft fur , Oronte ;part , il n'en Faut plus 
douter , Or on te part.' 

Ange'liqu e. ' 
f4 oà va-t-il , mon pauvre Colin » le fçais-tn_ 

• C O L I K. * 

Oui , il ya. . . . i la campagne*. 

L £ A N D R E. 

Mais en quel lieu ? 
t C o * i *r. 

Hé morgue à \a campagne • vous, dis- je. Oh ! i 
vous en voulez fçavoir davantage , demandez-le 
à Maître Thibault.* op à fa ménagère ; ils ont 
jafé ici toute la matinée avec notre Monlieur. 
Serviteur. •..••. - 

La R o z e, 
. Mais es-tu bien afîuré. . . . 
Colin. 

Oh ! jarnigué t fervîteur, joet çhoiix ne «'as* 
tonfont pas ici. 






SCENE 



COMEDIE. i f 



SQENE IX. 

LE ANDRE, - À N G E L I Q U £, 

TOINON, LA ROZE. 

L s a n d m &• 

L'Heurtufe nouvelle ! tout rit à nos voeux; 
belle Angélique. 

Angélique. 
Je vas être délivrée d'un homme que je en». 
gnois plus que la mort. • 

La R o z e* 
Hé bien, Toinon, prendras-tu de met aima* 
nachs? 

T o i k o w. 
Oh.! }e me rends, putfqu'Oronte part: qui 
quitte la partie la perd. 

1 £ A N D 1 I. 

La Roze » va voir fi Moniteur DamSs eft chez 
lui ; ne perdons pas un moment , il faut profiter 
.de l'abfence d'Oronte. 

Angélique. 

Allez -y vous-même, Léandre. J'entends un 
caroffe à ûx chevaux qui s'arrête devant la por- 
te ; c'eft celui d'Oronte : il viendra bien- tôt ici 
lui-même. 11 ne faut pas qu'il nous voye ensem- 
ble , l'inquiétude qu'il en auroit lui feroit peut- 
être différer (on départ. 

L E A N D R E. 

J'y cours , & je reviendrai quand je jugerai' 
qu'il pourra être parti. 

Tom. V % D 



74 LE SECRET REVELE*, 
SCENE X. 

. A N G E L I QUE, TOINOK, 
Angélique, 

ENfin, je refpîre , Toinon: quel bonheur? 
l'euffes - tu jamais crû ? 

T o i n o w. 
Ah ! Mademoifelle , que vous avez fait retirer 
Xéandre à propos ! Voici Oronte , faites-lui bon 
vifage au moins , qu'il parte content, 
Angélique. 
Oh ! je t'en répons , il me fait un trop grand 
plaifîr de s'en aller* 

Toinon. 
J'entends auffi votre tante qui defcend* 

Angélique. 
Elle vient fans doute lui dire adieu ; elle a vu 
Ion caredfe de & fenêtre* 




COMEDIE. fs 



SCENE XI. 

ORONTE, ORPHISE, ANGELIQUE; 
TOINON, THIBAULT, 
MARGOT. 

Oriaiie* 

V Ont allez donc partir, Motrfievr, 

O r o x t s. 
Oui, Madame. 

O r r h î s s. 

J'ai fait deûein d'aller prendre l'air, & je yeux 
▼ous accompagner dans votre caro/Te à un quart 
de lieue de Bar**: j'ai le mien qui nous ramènera. 

- O R O V T &• 

Madame, ce m'eft trop d'honneur. 

O r p h î s s. 
Angélique, cela nous fervira de promenade* 

Angélique, 
Moi anffi, Madame? 

Tonroid 
Gardez- vous-en bien. 

Angélique; 
le vous prie, Madame, de m'en difpenfer t \ 
je fuis un peu indifpofée. ^ 

Orprzss. 
Cela nous divertira 9 ma Nièce. 
T o î n o n, bas. 
Il y a là feU trahiront 
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Angélique. 
Ma tante , je vous fupplie. . . . » 

O R p h i s s. 
Mon , je veux m'aller promener «e foir; refa- 
feriez- vous de venir avec moi ? 

.Angélique. 
Madame , je vous conjure. . • • 

O * P H I S E la tirant par Uhrati 
'Allons, vous dis-je* allons. % 

Angélique. 
Permettes- moi donc. Madame , qu'auparavant; 

O r » h i s E. 
Vou^cke^ vous faire attendre Moniteur? Nom 
ferons de retour dans moins d'une heure» 
Angélique. 
Mais , Madame. * • * 

O R P H I S E V entraînant* 
le le veux, je le veux absolument , nations \ 
" srn'attendons-'nous ? 

Angélique. 
Quelle furprife ! quelle violence , Madame I 

T O I N O N. 

La pauvre enfant ! la voilà vendue. Allons aa 
plus vite en avertir Léandre. 

O r o n t s. 

Retournez , vous , au jardin « & songes à rete* 
Jntr votre langue* 






COMEDIE. 



SCENE XII. 

THIBAULT, MARGOT. 

Thibault. 

VOtr* langue , Tu fçais bien à qui cela fc**T 
dreffe? 

Margot* 
À toi auffi bien qu'à moi. 

Thibault; 
Oui , mais tu es femme. 

Margot. 
Eh ! Ta , va , je conaois bien des hommes » * 
qui fur ce chapitre font cent fois plus femmes 
mie mot. 

Thibault. 
C'en beaucoup dire. Voyons cependant û Co- 
lin a bien attaché ce quarteau t je &ùs hommej 
d'ordre. 

Margot. 
Oui , quand il s'agit de vin. 

Thibault revenant. 
Voilà qui ne va pas mal. Tu feras venir Go- 
fin , nous le conduirons à bon port. 
. Margot. 
Tu l'aimes trop pour ne le pas bien conduire; 

Thibault. 
Mais tu me viens toujours chercher noife fur 
1e vin. 

Margot. 
(P'eft gue tu en es plus soigneux que 4e ta 

D iij 
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femme : je gagerois bien que tu ne verferas pu 
eff chemin , comme tu nous verûu l'autre jour 
avec ta charrette , deux de mes commères & moL 
Thibault. 
Tubieu » Margot , il eft bien plus facile d'em- 
pêcher une voiture de v» de varie* » qu'une 
Toiture de femmes. 

.M A X © © T. 

Ah ! Thibault , voici ce jeune Monfieur à qui 
fan, noiiu aiiur tout ceeommflodé dr ne rit* dire» 
Thibault. 
Motus au moins* 

Margot. 
Thibault , fartons d'ici. 

T H i B a w * i\ 
La langue commence à te .démanger» a'eft-ct> 



SCENE X I I L 

LEANDRE , LA ROZE, THIBAtTLT, 
MARGOT,. TOINON.. 

L fi A N i> m B» 

\J U'eft-ce donc > tu es effrayée» 

T O I H O M. 

J'ai bien fujet de l'être. 

L .E a n d a B*, 
Parle vite , qu'eft-ce ? 

T o i v o N*. ' 
-Empêchez ces gens de forcir*. 
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La R o z s. 
.Âhc-li. 

Thibault. 
De la part de qui ? 

La R o z e. 
De la port de moi. 

L s a h d & E, 
Hé biea , Toinon ? 

T o i n o K. 
Mcffieur Otdtoti & Qr£hife ont enlevé An- 
gélique. 

L B A K D R E. ^ 

Jufte Ciel! que dis- tu là ? 

'Th* i ; b a ir t T. 

Ce n'eft qu'une promenade,' Montreur, 3s oat 
et qu'il* .feroieiâ Ici'd&s'Sine heure. 

, • - . *.'- I 1 6 i» ok. 

Bagatelle , c'ëft un' enlèvement , j'en fuis affû- 
tée. Mais ces gens* ici fçavent où ils font allés » 
faites-les parler." 

Là ANDRE à U Ro\c. 

Va,, toi,, prdmfnement faire feller tous mes 
*hèVài|ic ; '"afRmble vite ckez 1 Damis tout d'eux 
qui foÂf UëftS hits' Intérêts , &> reviens me trou- 
▼er ici. " ° > 

£ a R o z E* 

J'y cours. 

T H I B A U L T. 

Voici qui ne dira' rien de bon ponr moi. 






D iv 



8* LE SECRET REVELE', 



SCENE XIV. 
LEANDRE, THIBAULT, MAJtGOT, 

T 1 NON,, .a.\. 
Le a K pu i. . 

OH ça , Maître Thibault , tous avez toujoisf 
été de mes amis ? 

Thibault. 
Oui, tyonfieur. : /. 

Ljl A W..D R «.. . c . 

Dites-moi , je vous prie , çùeft aile Oronte* 

T h i j a 'u l r., 
Monfieur, je ne fçai point. 

L £ A N D R S. 

C'eft donc Margot qui le fçait) 

Thibault. ^ 

Vous pouvez lui demander : je ne ferais pat If 
teul mari qui nc.fcait pas toutpéque fçaitu femme* 
Margot, 
Je n'en fçai rien , Monfieun 
T o i n o K. 
Ils le fçavent tous deux, vous dis-je : nais fi 
▼ous ne les prêtiez , vous ne tenez rien ^pa fait 
tant de confidences aux jardiniers d'autour de 
Paris , qu'ils font diantrement rufés* 

L £ A N D R E. 

Je vois bien que vous voulez garder le fecret i 
votre Maître : mais voici cinquante piftoles, que 
Je vous donne û vous me dites où il eft allé* 



C O MED I E. Si 

Margot. 

• Cinquante piftoles , Thibault ? 
Thibault. 
Adieu mon fecret. 

L E A N D R E. * 

Oui 9 Margot , & je vous en donnerai enter* 
autant , û je trouve Angélique où vou* ne direz* 
Margot, 
Thibault , il faudroit. .... 

Thibault. 
Te taire , chienne. 

T O I K O H. 

Que dit Margot ? 

Thibault. 
Elle dit qu'il faudroit fçavoir où eft allé noue 
Monfieur. 

L E A N D R E. 

Oui , fans doute : mais il faut fe dépêcher dm 
le dire. 

Mabgût k ^ 

Mais , Thibault. ... ** 

Thibault* 
Encore ? Hors d'ici , ou. . • • 

L E A N D R E. 

Empêche-la de fouir. 

T O I K O F. 
11 faut parler. 

Margot. 
Monfieur , nos petits encans n'ont pas mangé 
^aujourd'hui. 

T O I K O V. 

Us mangeront demain. 

L E A H D R E. 

Je se fortirai point dlci que tous n'ayez pa^lé* 

D T 
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Thibault. 

Vous rifquez Monfieur , d'être ici long- temps»..; 
Sas. Mais il faut que je ehaffe cette babillarde- 
Monfieur, croyez-moi, laiflez-la aller* & j'ai quel- 
que chofe à vous dire , ce ne fera pas devant elle „ 
iâ faut fé garder de ces animaux-là. 
L E A n D R E. 

Maître Thibault a raifon , lauTez-la aller ; en* 
tout cas je fçai où la nouver- 



SCENE XV. 

1ÈÀNDRE* THIEÀULT*. 

TO'INON. 

Thibault bat* 

VOilà mon fecret en fureté , notre langue nV/fc 
plus ici. 

L E A K D R E* 

lié bien, (cachons vite 

Thibault. 
Valiez pas au dire au moins que c'eft de moi*»» 

L E A M D R E. -j 

Jfe craigne* pas cela , pariez» 
j-..-. Thibault. 

" Kotre Monfieur eft allé. . . . eft allé. . »» Mai* 
festonne ne nous entend-il ? 

L E A N D R R, 

Et «on» dépêchez- vous. 
. - . -.Thibault. 
*' EftaUé àfc tenede L' Anglois en NornuRdit^ 



C O M Ê D r R t} 

T O I N O K. 

Eh ! Monfieur, Maître Thibault fe moque dé 
vous : je fçai ou'Oronte a vendu cette Teste U 
y a jrfus d'un mois. 

T T. H I Bc-A ,u tr t.»> > 

Je ne te (ça vois- pas. ' * j 

L E A N D R E. 

le rois -que vous me» voulez obliger iPfea v*mr 
aux dernières extrémités. Hé bien, je n'ai plus 
de temps à perdre; j'ai été trahi, }e fuis au dp. 
fefpoir : mais puifque m'arffgffe « .ni Drives » ni 
argent ne peuvejit, t'arracher ce fecret , * allons 
sûférable , parle , ou je te tue* 

Thibault fi jettant à genoux % ou il de* 
meurt jufqu'à ce ' qu 'il fort* 
Ah , ah, ah, ah, je fuis mort. 

, L E A N D R E. . • . 

Parle donc, ou furie champ. 
T n i/b. a y L T. 
Attendez , Monfieur , s*îl vous plaît , attendez ; 
je ne pourrai pas vous le dire quand vous m'au- 
tez tuer ' % 

L E A k"d m E* 
- le ferai fatisfait. , 

- T H I B A V I. T» ■' - 

Belle fatis/aiHon. , ,, * ^ * 

• J Tô i * "o N. s " 
Eh! parlez , Monfieur Thibault ! ne vousiaites 
fàs'tûer camme une bète. 

L E A N D R E* 

Dépèches-toi', ou je iè tué. 

T 04. **> $.. _ , 

Attendez , Mpnïierçr '^'tandjs jjuéjvous le'tuère* 
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je vais de mon côté trouver la coufine d'Orphifc i 

qui fçaura peut-être ce fecret. 



SCENE XVI. 

. LEANDRE, THIBAULT. 

l B A K D R E* 

J. L nV* don£ rien à faire? . 

'TbIbàuit, 
OhMonfieur! tuez-moi, aflbmmez-moi, maf. 
facrez-moi , je ne puis pas vous dire ce que je ne 
fçai point. 

L E A N D R E. 

Ton opiniâtreté te coûtera la vie. II. faut cm 
je lui pafle mon épée au travers du corps* 
THIBAULT. 
Ah , âfo / ah , Moniteur ! 

L E A H D R S, 

C'en eft fait , &» . • • 



SCENE.XVII.' 

LAKOfcE, LEANDRET, THIBAULT» 
L a R o z s* 



E« 



doucement, Moniteur. 

f H ï B A L T. 

£h i Monûeur {e laRoze , ajc*.fttj£fe «0(j . 
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La R o z e. 
Monfieur, |aiffez là ce miférable ; il eft fidèle 
à (on Maître , il ne faut pas qu'il lui en coûte 
la vie. 

L B A N D R E. 

Non , non , je veux fçavoir • . • • 

La R o z e bas. 
J'ai quelque choie à vous dire d'Oroate » kifc 
fcz-le aller. 

L E A N D K E. 

Retire- toi, malheureux. . 

Thibault s'enfuyait* 
Volontiers. 



SCENE XVIII. 

L E A N D R E , LA R O Z E. 
L a R o z x. 

VOs chevaux feront à la porte de Damis dans 
un moment ; il eft allé lui-même avertir fet 
amis & les vôtres de Ce rendre chez lui* 

~ L S A N J> R H. ' 

- Qu'as-tu à me dire fur Oronte ? < i 

L A R o z s. 

Monfieur , en entrant ici j'ai pris garde que 1* 
quarteau de vin dont Colin vous a parlé eft en- 
core là. 

L X A V D R S. 

Hé bien } 

La R o z x. 

Oronte a donné erdre qu'on le porte oe foir a 
|f» jardin. 
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L E A V D R E. 

11 eft vrai 

La R o z e. 

L'on doit fans doute mettre ce quarteau fur le 
fourgon qu'on y charge * & cpii doit partir dans- 
la nuit» 

L E A H D R E» 

- Cela pourroit être. 

L a R o z E. 
Cela eft fur ,. Menfkur. 

L E A K I> R ■» • »• "» : 
Tu veux* drre qu'il fattdrok foire ftrVre ftcre» 
tement ce quarteau , pour découvrir où. eft allé 
©tonte. 

L a *R o r e. 
Apurement, Moniteur > c'eft un fort bon guide 
que le vin; ] ' ? 

L E A Kt> R E. 

Iliauft bien- que je «prenne cj parti-, tuiftrue Je 
a*en ai point d'autre. Cache-toi ici quelque part, 
obferve ceux qui viendront * js. vais cependant 
faire courir des gens de tous côtés , & voir fi 
août eft prêt chez Danois : ne t f écarte poinc et 
cette cour. 

L a R o £ r* 

Soyez en repos là-dedus ; en tas que je m'en- 
nuie , & que perfonne né vwboe,TJftifeoaiftni>o- 
ret de la pointe de mon fcouseaù* , & je charme* 
«4i ma tbÙcude par cinq ou fis coups de boa tin» 
Mais je crois que je n'en aurai pas le . temps > 
quelqu'un vient déjà ici , cachons-nous le. miens 
que nous pourrons. 

{ r î'J iH 

.ï ff O Jf A ,ï. 
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SCENE XIX. 

) 

COLIN, LA HOZE caché. 
Colin» 

QXJe dTantre veut dire tout ça ? Notre Mak- 
trèfle me commande de venir ici tout cou* 
rant , j'y cours : elle me dit que Maître Thibault; 
m'y attend, je le trouve en chemin, il fuit; je 
l'appelle tout haut par ion nom , il fuit encore- 
plus fort. Morgue on a- peut-être volé le quar- 
teau de vin , & notre Monûeur court après ; 
voyons : non , Te voilà comme je Tons lamé. S* 
pourtant il eft nuit, me voici feul, je fuis naru** 
fellement peureux.. J'entends du bruit ♦ j^ trem- 
ble : c'eft quelque filou ♦ mettons-nous dans çe> 
coin , & fermons notre lanterne» 



SCENE XX. • . 

THIBAULT, COLIN.V 
Thibault, w une Unper*$> &;**« épie 

• f vus fon è ras , regardant par 
tout avant qj*t <Cav*jtc*r+ 



B 



_ Oa , ëar. Il n*eô plus ici , parbleu je JUi écha- 
pê belle \. à quel homme avois-je affaire ? Alloa*?, 
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Colin bas. 
Ah, ah, je fuis mort. 

Thibault. 
Bas. Tubieu comme il y alloit. Haut, Il faut 
1|ue je lui patte mon épée au travers du corps. 
Colin bas. 
Oh c'eft fait de moi. 

Thibault. 
Mais n'y a-t-il rien à rifquer? Non, je n'y vois 
perfonne , & je fuis bien armé. * Oh , oh , qu'il 
y vienne à cette heure , voilà la meilleure lame 
de Trance , & elle eft eu bonnes mains. 
CotIV un peu haut, 
Miféricorde ! il a dégaia£. 

Thibault. 
Il me femble que j'entends quelqu'un. Laîffant 
fin épée. Allons doucement. 

Colin bas. 
' Prenons bieri notre temps , & enfilons la porte 
en criant pour lui faire peur. 

Thibault bas. 
On parle affûrément. Si c'étoit Léandre avec 
fon la Roze , deux contre un , la partie ne feroir 
pas égale. Il rengaine. 11 vaut mieux faire une 
retraite honorable. 

Colin courant vers la porte* 
Au roléuti, au voleur , au voleur. > 

THIBAULT courant aujjî vers la porte» 
AbMonfieur, je vous crie merci : ah Monûeur..# 

Colin. 
Ho. • • • notre Maître. 

Thibault. 
- Co. ... Cohn. 

t II m* /*&*&** à t&rc )& dégaine Jbntpé* 
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Colin. 

C'eft. • • • c'eft tous ? 

Thibault. 
Ceft... .c'eft toi? 

C O L I W. 

Et vraiment oui c'eft mou 

Thibault. 
Tu as bien fait de parler • tu étois non; 

Colin. 
A qui donc en voulez- vous ? qui voulez- vous? 
»cr? i qui voulez- vous mente votre épée a* 
travers du corps I 

Thibault. * 

J'étois en colère de ce que Léandre vient dé 
ae dire ici , & je repafîbis cela * tu fçais que j« 
fins comme un Céfar. 

C O L I N* 

La pefte , vous m'avez- fait une belle peur; 

Thibault. 
Me voilà appaifé ; fongeons i voiturer le quarj 
**u , je fuis venu exprès pour cela , amenc-le ici* 

C O L I VU 

Thibault â part; 
La peur de Colin Ta empêché de prendre garé* 
ils mienne; ifc m'auroit décrié à notre jardin t 
• u je pafle pour un ferragus. 

C O L » Ni 

Le voici fain & fauve. 

Thibault. 
Voilà qui tft bien. Attachons nos deux lante** 
*Çs aâx deux côtés de la brouette » honorons 1% 
vin de cette illumination bachique* 
Colin. 
Tctigué que ça cil drôle, 
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Thibault. 
Mené , toi ♦ là brouette , & va doucement , te 
quarteau n'efl pas trop* bon: mais je me tiendrai 
auprès pour t 'aider en cas d'accident. 
Colin. 
Attachez donc suffi là- defius votre btette, quà 
tous embarrafleroit. 

T H £. * A U L T. 

Attachons. . • ..Mais diable "non , û l'on nous at- 
taquoit en chemin 5 mettons la feulement deffus* 
Aileés* Dieu nous garde de mal. encontre. 

Après avoir fait deux ou trois pas , Colin large toi» 
ter rudement U bfoue*te\ è> porte U main fur fa cuiflL 

Colin-. 
v Ah» r ahî» 

Thibault. 
Ah ! qu'auras-tu fait ï 

C O L I NV 

Ahi , ahi , ahi. 

Thibault» 
. Qu'eft-ce r donc> ahi. 

C © l » v* 
Ah je fuis hleffé. Que diantre aufll oe Jbîfcs- 
tous mettra un bout an fourreau de ^ôtre épie ^ 
jefrômefié* 

Thibault. 
Blefle ? 

Colin. 
Oui y blcffé : tenez, je crois que me Toilà tout 
en (ang. 

Thibault. 
; Voyons , aurions-nous enfangtanté la Scène ? * 
Ah ! je fuis perdu , c'eft le vin qui fe répand* 

* // porte U main à fou ntu 
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C O L I H. 

Le Tin. 

Thibault. 
Oui, mal à droit , le via. 

C o x. i K • 
Diable, c'efl bien pis. 

Thibault. 
Malheureux que je fuis ? eue ferons * nous ? 
tonne du linge , Colin , du linge , un couteau » 
omc> & vite , donne tire. 

COLI», a/r^ avoir tlfcrcM dan* fi 
fûcht déchire fa cravatc*- 
Tcncz r Maître » tenez. 

T H I B A V * T. 

Ah ! je fui* mont , je fui* mort. 
C o L I H. 

Ah 1 Maine , H fe répand auffi de ce côté* 

T H 1 B A U l T*< 

Aufecours, tout eft perdu» 

C O L I H. 

La pefte (bit de la bietre. 

Thibault» 
Le quarteau eft ouvert de long en long. 

Colin fusant fis doigts* * 

Quel dommage t 

Thibault buvant dan* fa main* 
Au moins fi nous fçavions où le mettre. 

Colin, faifint de menu. 
Quel malheur ? . 

Thibault, il ttné fon chapeau 6» bùîti 
N a'y a plus de remède. 

C O L 1 tt. 

Mon pauvre Maître i 

Thibault, après avêit hu+ 
Mes pauvres peu** eofans/. 
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COLIN , aprèr avoir bu» 
Il ne s'en fauvera pas une goûte. 

T HT e A u l T , après avoir bu. 
Cinquante écus! 

Colin, après avoir bu+ 
Tout ion bien y fautera. 

Thibault. 
c Colin* que fais-tu de ton côté? 

Colin. 
* Te Tempéche de répandre autant que Je pua* 

Thibault» après avoir tu. 
Courage , mon enfant* 

Colin, après avoir biu 
Courage, mon Maine. 

Thibault, après avoir bu* 
Voici une méchante affaire. 

C&LIK, après avoir ht, 
II faut s'en tirer le mieux que nous pourront* 

Thibault, après avoir bu* 
Voilà tout ce qu'on y pent faire. 

C o L I N , après avoir bu* 
Quand ce ferait pour les propres affaires du R«i 

• .: T H I B A V L T» 

Colin» 

C O L I V* 

Maître* 

Thibault. 
Àurois-tu dans ta poche une petite crouûillc? 

Colin. 
•J'en fons toujours pourvus , tenez* 

T H I B A U L T.« 

Ponne. Contre mauvaife fortune, boa co*ur« 

Colin, 
létedié je n'en manquerons pas* 
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Tts s'afoyent, l'un d'un cote y & l'autre de Fau- 
ve , & mangent, 

T H I B A V L T. 

Cofim 

C O L I K. 

Maître. 

T H I B A U L TV 

Il ne coule prefque plus* 

Voyant que leurs chapeaux ne fi remplirent point} 
& qu'ils Us préfintent cnva'm, 

C o I, i W. 
Ceci commence à mieux aller. 

Thibault pleurant. 
HaïuTe le cul du quarteau , mon garçon , il finit 
que je voye jufqu'où ira mon malheur* 
C o L I « levé , & le fait touUr. 
Le voilà bien. 

Thibault, après avoir ht» 
Tu as fait la fotife : mais par la ûngbleu tu te 
boiras* 

Colin, aprét avoir hu. > 

A la bonne heure. 

T H IBAULT, après avoir hu* 

Je te paye bien tes gages, fais bien ton devoir; 

C O L IN, après avoir bu, 

le fuis pauvre garçon; mais mordjé j'aime le> 
travail. 

Thibault. 
A la ianté de Margot , veux-tu? 

Colin* 
Tope. tope. 

Thibault & Coun f épris mit ta 9 
la, la, la, la, la. ...u i 
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L A R Q 2 B. 

Comment don** "* . 

Thibault. 
Faix, paix, Colin. Je te vois Tenir; £ tu n'y! 
prends garde ,' tu vas dire qu'ils font allés à notre' 



L E A N D R B» 

- Au jardin r allons vite. 

- I g 

SCENE XXL 

THIBAULT, COLIN, LAlCOZE; 
Thisavlt. 

X L faut bien fonger à ce qu'on dit quand onboi*. 

- L A R o z e las. 

Voilà mon Maître inftruit , il eft partit bon. 

Thibault. 
Bon* parbleu je te crois qu'il eft bon* 

Colin. 
Sanguié notre Monfieur n'en tltera non puisque 
Jean de Vert. 

" ' Thibault. 
. -i -Bout, 'paix * te dis- je : tu ne conno» pas le vin, 
il fait parler ; j'ai plus d'expérience que toi , de 
mande à la Roze. Qu'en dis. tu ? 
La Roze.' 
.: Je dis. que vous avez raifon * Ton dît teujoul 
la vérité dans le vin. 

T H I B A V L T. 

Dan» le tin? c'eû. tan f arié.scbu - 

La Roz$ 
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La R o z e. 
Si les Juges faifoient bien » pour faire parler 
«les gens, au lieu de leur faii# boire de l'eau* ils 
leur feraient boire du vin. 

Thibault 
Boire du vin ? voilà qui eft beau: retiens cela» 
Colin. 

La R o z b. 
Ce feroit un moyen fur pour leur faire dire ce 
qu'ils fçavent. II n'efi ni prières , ni menaces , ni 
or , ni tourment , ni rieo enfin qui faffe jafet 
comme cela. 

Mettant la main fur le auarteau. 
Thibault. 
Comme cela? Il faut donner cet aris au Chl- 
telet : que fçait-on ? peut-être quelque jour nous 
en profiterons, A propos , la Roze , que dit-os) 
de la .guerre ? 

La Roze. 
De fort bonnes nouvelles de tous cotés. 

Thibault. 
Morbleu , je fuis las de planter des choux , il 
faut que je meure Dragon. 

Colin. 
Têtedié je ne vous quitte point , il fait boa 
avec vous. 

Thibault. 
J'entens un peu l'art militaire de la guerre* 

Colin. 
Il faut bien que vous l'entendiez. Morguie je 
pris garde l'autre jour que les Capitaines rafl- 
geoient lés foldats tout fin droit comme vous ran- 
gez les choux de notre jardin ; je crois , Dieu me 
le pardonne» qu'ils l'ont appris de vous. 
Tome K E 
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Thibault. 
Tiens , la Roze , fi je commandois une armée, 
entends-tu ? 

L A R O Z H. 

J'entends. 

Thibault. 
Figure- toi que les Bavarois font dans cette plaine. 
La Roze. 
• . Fort bien. 

. Thibault montrant du vin répandu, 
- • Voilà le Rhin qui nous fépare* * & voici mon 
artillerie. 

La R o z b. 
Je comprens. 

Thibault. 
«Je mettrais d'abord mes troupes en bataille au 
«fco*d >du -Rhin > après je ferois donner les. ...les... 
Mais fuifons boire Un coup à nos gens pour les 
taire prendre courage* Ici ils boivent tout trois, 

• Thibault, après avoir bu. 
Les Bavarois donc. . .. 



r : SCENE XXIII. 

MARGOT* THIBAULT, LA ROZE , COLIN. 
Margot. 



M 



Iféricorde ! que vois- je ? 

Thibault* 
Les Bavarois. . . . 

* Mettant la main fur U amartea». 
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Margot- 
Tvregne, qael méflagetais-tttics* le « ai'e* 
tonne pas de ce 4m vient d'arrivés au jardin* 

T M 1. S A V X .T. 

Qm eft là ? 

M A « G O T. 

Sauvevtoi, audteaieax; ràctMtje MtdQkfr # 
fui t'aflbstmera. 

T HII A.ÏILT. 

Tm me tesaspeedre la bataille* 
M a * G iO *• 

Fuis, te divje * ae me coaaois-tu point ? je 
fuis ta femme. 

TiHEAUlT, 

Ma femme ! tiens, fans toi j'allois iésabe les 
Bavarois. 

>M a a g o T« 

Il ae fcait ce qu'il* dit. . . 



SCENE DERNIERE. 

LE ANDRE, ORONTE, ORPHISE, MARGOT, 
THIBAULT, COLIN, LA RQZ^. 

LKAirDftI, p*rU*t à des gCTH^ui fint 
derrière le Théâtre* 

C*Eft aftez , Meilleurs , Angélique eft en (uretd, 
je vous remercie , vous pouvez tous retirer* 
Thibault. 
La paix eft faite, on congédie. les troupes. 

OlONTE, à Thibault , en pajfant. 
Maraut , nous nous reverrons demain. 

Eij 
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Thibault. 
..Demain? oui» Monfieur, demain, 
... fc L B a k d « e. 
Vous pouvies , Oronte , ntfépargner cette peifle» 
& n'être pas fi fecret. 

O R P H I $ i, 
LanTofls ces conteftationa inutiles* Oronte; 
j'ai voulu tous fervir 9 notre fecret a été révèle % 
ee n'eft pas nu faute. 

O R Q * T m » en t'en mUemu 
A qui m'étois«je confié ? 

Thibault. 
Ceft Margot qui a parlé. 

M A R G * T. 

Infâme 1 « 

O R P H I S S« 

Léandre , ne m'en fçachez pas mauvais gré; je 
croyois marier ma Nièce plus avantageufement 
avec Oronte : mais enfin elle s'eft déclarée pour 
vwis. Oanris y eooient; je vous ai toujours efti-. 
mé : allons chez moi terminer cette af&ire. 

THIBAULT , en menant U brouette en chanceUnt, 

Allons- nous-en loin des écornifBeurs , achever 
de boire notre vin , s'il en refte dans le quarteia* 

' La R'oze, en U fouleront. 

Il y en a encore pour faire révéler bien d* 
sVcrets* 

FIN. 
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DISCOURS 

SUR LA 
PRUDE DU TEMPS. 

CEttb Comédie eut un fort fi mal* 
heureux , qu'il y a une efpfce de cou? 
rage à ofer avouer qu elle eft toute 4e rooi f 
Jamais il n'y eut de vengeance plus éçla-i 
tante que celle que les fiflets tirèrent dans 
cette occafipn de la témérité que j'avais eue 
de les jouer dans mon Prologue du Groifc 
fleur. Je confeflè cependant de bonnç foi , 

?ue fi elle ne méritoit pas un déchaînement 
tumultueux , j'avois tort d efoérer qu u^ 
jugement pofé 8c raffis lui eût été plus fa- 
vorable : mais autant que les critiques ont 
fouyent raifon , autant les fiflets ont tou-> 
jours tort ; d'autant plus que s'ils ne fon| 
tant- de bruit que pour mortifier un Auteur, 
ij ne produit pas 1 effet qu'ils en attendent * 
puifqu il a toujours de quoi fe flater qu'on 
lui a fait fon procès fans l'entendre , quand 
on n'a pas voulu entendre fa Pièce. 

Cette procédure » pour parler ainfi , cfl[ 
bien oppofée à toutes les formes : les plus 
grands criminels ne (ont pas expofés à cet' 

E iv 



i*4 Dijcours 

^c précipitation > & ceux même dont la con- 
damnation ne fçâuroitêtre douteufe étant 
pris en flagrant délit , ne font jugés que 
par les régies. 

Le froid avec lequel on voit la repréfen- 
tation d une Comédie» cet ennui, cette gla- 
ce , cette langueur répandue fur le virage 
des fpcâateurs * font plus injurieux & plut 
nortifians pour un Auteur» que ces chaleurs, 
ces emporteméns , & ces impétuofîtés pré- 
coces &orageufes', qu'on attribue très-fbo- 
vent à des caufes qui deshonorent plus ceux 
qufles excitent , que le malheureux ouvra- 
ge contre lequel elles font excitées. 

Si on avoit daigné écouter cette Pièce 
pàifiblement , j'aurois eu la confufion de 
voir que tes gens de bon goût m'auroient 
dit qu'elle manquoit d'aâion ; que j'avois 
pris en beaucoup d'endroits pour aftion , ce 
qui n'en eft que la préparation ; qu elle eft 
confiife 6c trop chargée de matière : 8c 
voilà certainement ce qui l'auroit fid( 
échouer. 

Le premier Afte fût reçu avec apphu- 
diflement. Je n'ai guéres vu fur le Théâtre 
rien qui y ait fait plus de plaifir que la jeu* 
ne Sufon tirant le ver du nés de Javote, 
d une vieille fuivante fine & rufée , & leur 
réconciliation avec leurs erabraflemens fi- 
fiiflbit cet A are au gré de tout le monde. 

Le fécond, qui eft ouvert par la trcmr 
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Mante Hertrietre devant la prude Eliane U 
mère , fut proferit dès le troifiéme vers. Il 
eft vrai que l'A&rice l'eftropia un peu: elle 
étoit fort pardonnable ; celle qui devoit 
jouer ce rôle avoit eu des raifons pour s'en 
être difpenfée , & on ne 1 avoit donné à 
celle-ci que très-peu de temps avant la re- 
préfentation. Le Parterre fe révolta , l'at- 
tention s'en alla à vauleau , & il ne fut plus 
queftion que de huer chaque vers , chaque 
mot : & la fureur de la prévention alla fi 
avant , que même cet A&eur fi gracieux, 
qui n'a qu'à paroître pour mettre les fpet- 
tateurs de bonne humeur, fut mal reçu. 
Il faifoit le rôle de Chariot, c'eft-à-dire, 
d'un vrai jocrifle, d'un grand benêt de feize 
à dix-fept ans. On fe gendarma parce qu'il 
venoit une raquette à ; la main , tel qu'un 
enfent qui fort de jouer au volan. Je vou- 
drais bien fçavoir ce. qu'il y a à fifler dans 
l'aétion d'un innocent de cet âge * qui pa- 
roît une raquette à la main , & fi l'image 
d'un jeu , qui fait quelquefois Tamufement 
dès perfonftes, les plus raifonnables , a rien 
de bas fur le. Théâtre. 

Enfin le tumulte augmenta à ce point ; 
je ne fçaurois dire pourquoi , [ & je me 
fiate encore que le Le&ear ne le fçaura 
pas mieux , ] que l'arrivée de Babille n'eut 
pas aflfez de force pour l'appaifer , & 4 e 
JBabîUe joué par cet excellent Comique, qui 

ET * 



ïo6 Difeourt 

mérita dès fon enfance qu'on I'appellât fe 
petit Molière. On n'écouta qu'à bâtons 
rompus la Scène qu'il tait avec Javote , 
quoique Javote fut repréfentée car une des 
meilleures A&rices qu'il y ait jamais eu, 
Mademoifelle Beauval , c'eft tout dire. Il 
ne me fouvient pas fi la tempête ceffa pen- 
dant l'entr'a&e , & fi les airs que les vio- 
lons jouèrent ne furent pas auflî fiflés. En 
un mot, tout n'alla plus qu'en dégringo- 
lant , s'il m'eft permis d'employer cette ex- 
prcffion batte dans une peinture auflî vile, 
<k la Pièce ne fut pas achevée. 

Voilà ce au'on appelle faire , après vingt 
ans , une relation bien fidelle de la chute 
de fon ouvrage. Je n'ai pas confenti à fon 
impreffion après fi long - temps , dans la 
vaine efpérance qu'elle feroit à la honte de 
. Parterre de ce jour-là : au contraire j'avoue 
que s'il avoit jugé avec moins de violen- 
ce, il auroit peut - être prononcé à peu- 
près le même arrêt avec plus de juftice. 
Cette Pièce manque des deux chofes les 
plus efîèntielles au Théâtre; la Simplicité, 
& l'adion. D'ailleurs elle n'eft pas mal vér- 
fifiée , elle eft aflez noblement écrite ; elle 
a des traits & des portraits , qui pouvant 
être appliqué^ à mille perfonnes, ne cou- 
rent rifque d'en offenfer aucune en parti- 
'cUfièr: précaution qu'on ne peut afle2 ob- 
server en travaillant pour le Théâtre. Il 
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êok avoir en vue la corre&ioa de* metu 

de la ville , & jamais la fatyre du eitoyei 

& autant que la charge de Cenfeur éto 

refpedable parmi les Romains fur le méti 

bas , infâme & décédé de calqrnniateui 

ou de dénonciateur , car je n'y fais point c 

différence ; autant doit être craint & m< 

prifé un Auteur qui cherche à faire valo 

fa Pièce , en Clignant les gens par d< 

peintures & des couleurs trop marquées 

quand on vient à le comparer avec un ai 

tre Auteur fage > retenu & modefte , qi 

trouve le fecret d'attaquer le vice ou le r 

dicule , de forte que ceux qui en font a 

teints puiflent être les premiers à en rire. 

LeLeâeur trouvera auffi dans cette fit 

ce une fuite de ce profond refpeâ que j' 

eu fans difeontinuation pour le Public , 

veux dire une retenue dans les bornes li 

plusfévéres de la pudeur. Rien nyappn 

che de la moindre équivoque , & de 

iDoindre idée un peu libre. Il eft aifé ; 

faire rire la foule , en fe permettant c 

taines libertés : mais en tenant cette roui : 

il n eft pas pofllbte de fe faire eftimer < i 

honnêtes gens. 

Il y a des Scènes dan? cette Comédie. ! 
fur-tout les deux «Je Cléonte avep la T i 
de , qui mériteroiçnt d!ê|tre <jans «né Pi ; 
>qui;.aurojt réuffi., Çgftjdommâge quj 
^ÏWtété^ptprries, JJ (put >sj>laindr$ : 
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même malheur qui arrive quelquefois à dé 
fort honnêres gens , qui eft de s'être trou- 
vés en mauvaife compagnie* 

Dans quelque défordre que cette Pièce 
fut jouée , je ne laiflài pas de remarquer 
les endroits qui fàifoient plaifirà ces ipe- 
âateurs appliqués que le bruit ne diffipe 
point , & qui fuivent l'aâion d une Pièce 
au milieu de la tempête , avec la même 
tranquillité qu'Archiméde étoit occupé de 
Tes opérations de Géométrie au milieu du 
foc de fa ville. Voilà les juges qu'un Au- 
teur a à craindre ; leur décifion porte tou- 
jours. Mais pour une certaine engeance de 
petits infe&es vifant à la figure humaine ; 
(un peu phis efféminée cependant que mâ- 
le ) pour une volée de jeunes gens à peine 
ébauchés , voltîgëans comme des papil*- 
Ions , dont ils n'ont que la légèreté , fans 
en avoir la gehtillefle ; pour une troupe de 
frelons qui vont bourdonner dans le Par- 
terre , & s'élèvent quelquefois fur le Théâ- 
tre, quand leur petite finance leur permet 
tl aller s'y débrailler : hélas \ le& fpeâa- 
teurs de toutes ces fortes d efpeces ne dif» 
tinguent pas feulement fi. h Pièce qa'oa 
joue eft en vers ou en profè ; & il y en 
il eu tel qui m'a demandé autrefois à moi- 
mêmfc combien d'Aftes avoit Oedipc* 
< Cétoïent cependant ces jeunes évapo- 
rés > fans ^oùt , fans efprit K fans -édwyt^ 
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tion , fortfe à peine du Collège depuis un 
mois , & depuis un quart d'heure du caba- 
ret, qutdéterminoient le deftin d'une Pièce 
à fa première repréfentation : leurs faillies 
(outrent étoient autant à craindre , que leur 
jugement étoit toujours méprifable* 

Je parle aujourd'hui fans paffion ; il n eft 
pas poffible que jeconferve encore quelque 
rancune depuis vingt ans , puifque je n en 
eus point dès temêtne foir de ma déconvenue. 
Je pourrais citer cinq ou fix perfonnes avec 
qut j eus l'honneur de fouper , oui ren- 
draient témoignage de ma tranquillité. On 
eut par politeffe une grande attention à ne 
parler de rierrqui put avoir le moindre rap- 
port au Théâtre : on auroit craint de me 
donner un coup de poignard , ft on avoit 
prononcé le mot de Comédie. La vérité eft 
que je fus aflèz iilentieux dans le commen- 
cement du fouper : mais on vit bien dans l'a 
fuite que mon filence venoit plutôt de mon 
bon appétit , que de ma mauvaife humeur; 
puifque dès que ce premier appétit eut été 
un peu fatisrait , je fus le premier à dire : 
Je gagerais bien à coup sûr la part d'Auteur 
qu'a produit aujourd'hui ma Comédie , que 
plus de cinquante étourdis qui l'ont fiflée , 
ne foupent pas fi bien que moi. Je laifle à 
penfer la liberté qu'eut chacun de dire fou 
avis fur mon avanture. 

JMa retraite eft déjà fi ancienne, qut 
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peut-être n'y a-t-il plus perfonne qui fe 
futfouvenu de cette avanture tragi-comi- 
que , fi je ne 1 avois réveillée. Les chan- 
gerions qui font arrivés en moi , & en 
mon ennemi de ce jour-là , je veux dire le 
capricieux , le violent Parterre » doivent 
avoir opéré une abolition réciproque. Il 
doit me fçavoir quelque gré de ma rete- 
nue 9 & de la prudence que j'ai eue de ne 
pas mexpofer à des rechûtes ; comme mille 
gens , que l'adverfité ne peut corriger , & 
que j'ai vus tout mouillés encore d'un nau- 
frage , fe rembarquer hardiment pour aller 
fe brifer contre de nouveaux écueils. 

Il fe peut fort bien faire que tel qui ne 
fe fouvientpas de m'a voir fiflé ce jour-là , 
( parce qu'il ne s'en fouvient pas même 
le lendemain après avoir dormi ) eft de- 
venu dans l'Eglife , la Robe , l'Epée ou la 
Finance , un homme de mérite , dont le 
fuffrage eft maintenant autant de poids , 
qu'il étoit pour lors léger , & de qui la bien- 
veillance me feroit aujourd'hui plus d'hon- 
neur , que ne me caufa de chagrin la guerre 
outrée qu'il me déclara dans cette occafion. 

Ces temps orageux font pafTés : la Police 
fait régner au Spe&acle un calme dont les 
Spedateurs lui font fort obligés ; mais dont 
des Auteurs de qui les Pièces tombent, ne 
peuvent plus fe prévaloir. On ne peut plu* 
fcjetter leur cboce fur les foulévemem 
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d'un Parterre féditieux , & quelquefois 
aporté; & j'ai vu depuis ce temps- là plus 
d'une Pièce repréfentée dans un grand fi- 
lence d'un bout à 1 autre , mais avec un fi 
grand froid & un fi grand mépris du côté 
de l'aflemblée , que je ne défepérerois pas, 
fi cela arrivoit fou vent , de voir quelque 
Auteur qui , pour fon honneur , s aviferoit 

!>eut-être de prier M. d' Argenfon de vou- 
oir bien faire une Ordonnance qui redon- 
nât la liberté aux fiflets. 

Je fuis fi perfuadé à l'égard de cette Co- 
médie, que fi on la repréfentoit aujourd'hui, 
la raifon feroit ce que fit autrefois le capri- 
ce , que je ne la produis au jour que pour 
l'exemple ; comme ces malheureux qu'on 
expofe aux yeux de tout le monde , afin 
d'intimider par leur fupplice ceux qui cou- 
rent péril de tomber dans an pareil malheur» 

Apprenex-donc , jeunes Auteurs, à ne 
tous éloigner jamais de la fimplicité & de 
laftion , dont le défaut fût le coup mortel 
de cet ouvrage» 
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ACTEURS. 

M. A R G A N > Père de Mariane &de 
Chariot. 

M. D A M I S , Frère aine de M. Argan» 

ELIANE, Sœur de M. Argan & de 
M. Danois. 

MARIANE, Fille de M. Argan, & 
Sœur de Chariot. 

HENRIETTE, Fille d'Eliane. 

CHARLOT, Fils de M. Argan, & 
Frère de Mariane. 

JAVOTE", Servante de, Mariane. 

SU S ON, Servante dElkne. 

CL IT ANDRE, Amant de Mariane. 

C L E O N T E , Amant d'Henriette* 

BABILLE, Valet de Clitandre. 

M. GILET, Notaire. 

DEUX LAQUAIS. 

Xa Scène efi à la Campagne , dans k 
Château d y E liant. 
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LA PRUDE 

DU TEMPS, 

COMEDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

$ V S O N Jisfea 



r 



SpKJKX v a h d Je décrois goûter des plaft» 
{ • rv*w »finis, 
J V ^ Lorfquc Monfîcur Argan , pour ia£» 

f*55 truirc fon **** * 

iJmj*M Veut que tout repréfente ici les SatuW 

nales « 

An milieu des cadeaux, des tttès, des oégalçs ^ , 

Fiut-il qu'un fort cruel traverfam mes deûrs, 

faupoifoone poux agi cet jeux & ces flaiiin) " 
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SCENE II. 

JAVOTE, SUSON. 

J A V O T E , tn rivant. 

tu apptrçevant Suforu 

N 'Arriveront-Us point } Ah! voici rabat- joie. 
Te verrai-je toujours ? 
S u s o v. 

Eliane m'envoye 
Dire A Monficur Argan. . . . 

J a v o T E, 

Ho, vas-y donc* 

S V S O K. 

Hejas! 
Si vous ne connoifficr , vous ne me fuiriez pas. 
Songes que vous pouvez avec quatre paroles. •• 

J A V O T E, 

Veux-tu recommencer tes demandes .frivoles} 
le ne fçai rien» adieu. 

S u s o N.> 

Vous brufques fat raifoa; 
lavette» 

J a v o t H. 
Sans fujet vous fatiguez , Salon. 

S V S O N. 

Croyez-moi , ce n'eft pas pour rien que je voué. 
preffe. 

J A V O' T B. 

Oh doit être i cette heure auprès de (a Maitreflç ; 
Lajfft-moi. 
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S U S O N. 

La défaite eft mauraife; entre-nous» 
Mariane n'a pas encor bcfoin de tous. 
Sur Ton chapitre enfin ne foyex inquiète , 
Qu'autant que je le fuis fur celui d'Henriette. 
Elles ne fongent guère a nous en ce moment » 
Et l'on les entretient trop agréablement 
Loin des yeux vigilant de ftuftére Eliane» 

J A Y O T I, 

Tu t'ûnagtnes donc que lot fque Mariane 
fcft avec fa confine « notre Précepteur* 

Elis a.... 

S u a o v, 
La liberté de leur ouvrir (on cosur. 
J a v o t a. 
Voudroit-eUe choifir la chambre de fou frère.» 

S u s o N. 
Ce frère eft un témoin qu'on n'appréhende guère* 
Ce benêt» pour le peindre il fuffit de ce mot , 
Grand comme père 6c mère , on l'appelle Chariot, 
Lui , qu'un coun-maillard , qu'un jeu d'enfant oo* 

Non , je ne vis jamais de fi parfaite dupe» 

J a v o t e. 
Seule tu peux ici jafer jufqu'à demain > 
Pour ne pas ('interrompre' en un fi beau chemin i 
Ou meilleur de mon cœur je te cède la place» 
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SCENE III. 

SUS ON fcuU. 

QVe fi mauvaife humeur me gène & m'en» 
barraffe ! 
Sans fçaroir (on fecret , lut dirai-je le mien } 
Ce ferait trop rifquer , je m'en garderai bien. 
Si je le fçai d'ailleurs , que je rirai fous cape. . . . 
Si le Maître-d'Hôtel vouloit mordre à la grape , 
Il pourrait m'éelaircir : je le tiens' plus adroit 9 
Et bien mieux informé que Javote ne croit. 
Tâchons.. •• 



SCENE IV. 

JAVOTE, MARIANE, SUSOK; 

J A V © T I. 

< jLjKcor Sufon ! Ahl défomns-nous d'elles 
Eloignes - toi de nous , 6 caufeufe étemelle / - 
S V S O V fartant. 

Peut-itre quelque jour vous en aurez befoin. 
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SCENE V. 

M A R I A N E , JAVOTE, 

J a r O T E. 

NOus fommes bien ici pour découvrir de loin ; 
Et de ce grand falon on voit toute la plaine : 
U ne vient pas un chat. 

M a k 1 a N e. 

Notre efpérance eft vaine. 
J a v o T E. 
Pourquoi? 

M A R I A N E. 

Mon onde prefle, il propofe un parti. 
J a v o T E. 
Suppofons que d'hier Clitandre (bit parti , 
Il ne peut . . . • 

M A ïl I A N E. 

L'inconftant n'y penfe pas peut-être; 
J a v o t t. 
Et moi je vous réponds du valet & du Maître , 
De leur fidélité n'ayez aucun fouci. 

M a R 1 a N E. 
Hejas ! que ferions-nous quand ils feraient ici ? 
Eliane s'obftine à nous garder à vue j 
Qui nous ménageroit un moment d'entrevue ? 

J a v o T B. 
Qui? Cléontc, inventif, plein d'efprit, amou- 
reux , 
Aimé ; car je foutiens que les Amans heureux . 
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Ont toujours plus «Fefpric que ces bergers fidèles} 
Qui ae font qu'adorer les rigueurs de leurs belles. * 
Pour Henriette , là , parlons > qu'en dirons-nous? 
Elle voudroit fortir d'ici plutôt que vous. 
Elle eft jeune , adorée , amoureufe , contraintes 
Le moindre.de ces cas tenteroit une fainte. 
Si vous en exceptez l'indrfcréte Sufon , 
Tout nous fert , étrangers , ce gens de la maifbn* 
Babille. 11 faut de lui , lauTer parler l'hiftoire. 
Plumes du Châtelet , travaillez à fa gloire ; 
C'err à vous qu'appartient le zélé généreux 
De la faire conrioître à nos derniers ne veux. 
Pour moi , de me louer je n'eus jamais d'envie : 
Je puis dire pourtant que j'ai parlé ma vie 
Dans des conditions où j'ai beaucoup appris* 
fille d'une Coiffeufe illuftre^dans Paris , 
J'ai fervi trois , oui trois coquettes déclarées» 
Toutes de leurs Maris, par arrêt déparées; 
Une Prude d'éclat , amoureufe à peu près 
Comme celle qui brouille ici nos intérêts ; 
Deux femmes de Province, & belles & plaideu- 
rs ; 
Quelques femmes de Cour , & cinq ou fis joue*. 

fes: 
Mais une à qui le Change à peine auroit fourni, 
Qui perdoit tous les jours un argent infini , 
Et tout bien calculé n'étoit pas malheureuse* 
Et vous craignez encor qu'une affaire amoureufe 
Puiûe échouer tamais en de û bonnes mains } 

M A R I A N £. 

Ah ! ne nous flacons point : eft-ce i tort que je 
crains ? 

' J A V O T E. ' 

Retirez- vous d'ici, j'apperçois votre père ; , 
Jefçaurai ce qu'il peafe,.akez , lauTcz-moi fiûrci 
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SCENE VI. 

M. A R G A N , JAVOTE. 

HJ A V O T ». 
E* bien, qu'eft-ce, Monfieur, vous voilà 
J>ien content. 

M. A R G A N. 

fc i2^"5™ '" COr , ? bonhc "r V* m'attend. 

Mon'^rl"" fouha ,' ,ë ' qu ' fcra ,on ou '«8e: 
sZ„ • PO»/ cela me donne un rendez-vous. 
Sous prétexte de chafle il nous affemble tou. 5 ' 
^«ft chez lui que fe fait cette grande entrevue . 
* Manane enfin fera demain pourvue. 

à paru 
fWtî J A v o t £. 

noiff« lle> Ô CicU Monfîeur ' vouscon. 

'ardeur que j'eus toujours pour tous vo 

M. A R g A N. 

Mais ♦,*• * s C'eft affcz. 

***, toi-même, a ton tour, n'es-tu pas fatk- 
D ^^ 

e «e faire jouir d'une douceur parfaite? 

J A Y O T E 

M °t, Monfieur? vous avez trop de bonté pour 
mou r 

.. , M. A R G A N. 

Ta! V ^, ueI< ï ue bonheur , je ne le dois qu'a toi* 
101 feule à Mariane as fçû faire comprendre 
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Qu'elle ne devoit plus s'attacher à Clitandre* 
Sans bleffer hautement mon inclination, 
Te ne le connois point : mais fa profeflîon 
Aux deffeins que j'ai fait ne s'accommodoit guère; 

j a v o T B. 
Moniteur , je n'ai rien fait que ce que j'ai dâ 

faire* 

M. A R e a k. 
Il eft vrai : mais tout autre en eût fait beaucoup 

moins : 
Ce n'eft pas cependant le plus cher de tes foins; 
Le plaifir de trouver Mariane traitable , 
Cède à celui de voir fon frère raifonnable. 
On ne m'accufe plus , grâce à fon Précepteur , 
Que je fuis aveuglé d'un efpoir trop dateur. 
« Depuis que pour mon fils tu m'as donné Cléontc, 
De fa fiuptdité Ton me fait moins de honte, 
le le vois dans l'étude engagé bien avant, 

J a v o T fi. 
Quelle rage avez-vous de le rendre fçavant? 

M. A R G A N 

Il me fuffit qu'il foit homme de Robe , com- 
me 

J A V O T H. 

Vous n'en voulez donc pas taire un fort habile 

homme ? 
' Vous voilà maintenant au comble de vos voeux ; 
Vos deux enfans , Moofieur , vous rendront trop 

heureux : 
Rien ne peut déformais manquer à votre joie* 
Pourvu d'un œil riant qu'Eliane la voie* 

M. A R G A N, 

Hélas I tu la connois fur le fait des platttrs ; 
La retraite eft toujours l'objet de fcs défirs. 

J A vote, 
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J A V O T E. 

En criminels d'Etat elle garde nos filles* 

•- M.' ARGii 
A moins que de haut* murs, jlej priions 6c de» 

grilles, ' J 

Elle condamne tout. Sa farouche vertu - 
S'attache à regarder » à groflîr un fétu ; 
Les fautes à fon gré ne font jamais petites. 

. J A V O T B bat. , 
Ne" voilà- 1 il pas bien nos Prudes, hypocrites^ 
Lorfqu*on ne leur veut . plus faire part .du g*W 

, teâu? . ;;; rï .-.*»-.,.,..,. • 

.. M. ,.A $ G A if r .- 
Va Cloître a des douceurs que n'a pas ce châ- 
teau j 
Tour & nuit on n'entend que fes mercuriales* . 
Par exemple, pourquoi Clamer ces Saturnales , 
Que. gepuis quelques jours on explique à Char* 

lot? „ . , 

Eft-cë un jeu criminel , ibus prétexte qu'il faut 
Qu'avec rions les valets foient.,mêlés dans la fête ? 

J Â y O T-E* 
Làiflbrïs-la feule ici gouverner à fa tête * 
Donnons-lui 1» bon fotr, & regagnons Paris* * 

M. A R G A N. 

Oui, fi je n'attendais moli tyéveu le M fVquk * 
Cet hymen achevé cela te pourroit faire. 
Ce n'eft gasrqWà'matfqeur J^jvoulufîçï déplaire; 
J'eus de "tout temps pour elle un tendre attache- 
ment ; 
Mais elle doit venir dans mon appartement ; ~ 
Elle me Ta mandé pajr.Sufonv Aûieu. Çompje . 
Que tu m'as obliré àf nie donner Cléonte , 
Que tu j>eux efoever toute cnofe de moi ,* 
Mâriane établie , on va (bnger à toi. 
Tome K. S 
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^— — — — — ^— ^— — — m 

S C E N E t V I I. 

I À VOTE feuU. 

PAr m* foi la rongeur au vifage me monte ,* 
Quand je vois le bon -homme entêté et 
• Cteonte 
Pour le* leçon? xjuHl donne à toute' û maifotu 
Tant de i%cwm6nTance eu fort peu de faifbn* 
Si charitablement on lui faifoit entendre . 
Que ce faux Précepteur en\frere de Clirandre , 
Que fon foin poiir fehârlât, Ôt (on manège, enfift 
EA de Pinvention d'un icélérat bien fin, 
Dont j'ai ans vanité l'honneur d'être complice t 
Il ne vanteroit guère un fi rare fervice , 
Et mlionoreroit moins de fon afteâioiu 
Mais nous menons fa chofe avec précaution ; 
Et qui diantre pourrait p^néper. nos mvfiéres ? 
Perfonne du logis iëentre dans nos afRirès, 
Et que j'aille caufêr avec Suïori ? Sufon 
Qui me paroit avoir moins de' fens qu'un oifoa. 



S CE NE V I II. 

S U S'Ctf» T !A-V & T E. ' 

S U S O N. 

' "J A r o * E. 

1 *' ' * Et 1 toi tu mè ianternti; 
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S U S O N. 

Je viens pourtant vous dire • • • • 

J A V O T B» 

Hé trêve aux balivernes » 
Tu ne tenteras peint ma curiofité* 

S u s o n. . 
Vous interprétez mal mon impoitumté j 
Et fi je veux entrer dans vôtre confidence, 
C'eft en vous découvrant mon fecret par avance s 
N'en doutez point je puis par de fecrets reflbrts..* 

J A V O T B* 

Mais ne faue-il pas bien qu'elle ait le Diable an 
corps} 

S U S O N. 

De gtàce , écoutez-moi » la faveur n'eft pas gran- 
de , 
C'eft au nom de Babille enfin qu'on la demande» 

J A V O T E. 

Babille) Qu'eft-ce à dire , & qu'eft-ce que j'en- 
tends? 
Hé bien , (cachons par là qu'eft-ce que tu prétends. 

S U S O N. ^ 

Je le veux bien : voyez , je fuis fort ingénue \ 
La carte de céans ne m'eft plus inconnue : 
Gardez , û vous voulez» un filence éternel, 
Pour moi j'ai tout appris par le Maître d'hôtel* * 

J A v o T i. 
Oh! pour la rareté du fait fçachons l'affaire , 
Beaux contes d'un hâbleur , d'un franc vifion- 

naire. 
Hé bien, raconte -moi ce qu'on t'a 'dit, poir 

voie* 

F ij 
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S U S O K. 

Hai, bon , je me mocquois: qui pourrait rien 

fçavoir ? 
Vous êtes fi prudente & fi myftérieufe. . . . . 

: J A V O T E. 

Dis toujours » à mon tour je deviens curieufe, 

S U S O N. 

Je ne fcai rien. 

JatOTE fait deux pas peur $*tn mlUr. 

Adieu. Je crève de dépit* 

S V S O H. 

Kevenes » revenez , voici ce qu'on m'a dit , 
Que 'Mariane hait l'époux qu'on lui defhne , i 

Et qu'elle aime toujours Clitandre. j 

J A V O T E. 

Ha , le coquine* 
S u s o M. 
Qu'il doit hjen-tôt céans être à Pinfçu de tous, 
Que Ton valet auni n'eft pas haji de vous* 
. J A V O T E. 

De moi? 

S u s o w. 

De vous , de vous. 

Jà ▼ O TE. 

• ' Ton Maître d'hôtel rêve. 

Tous ces Mattre* d'hôtel mériteroient (a Grève: 
On doit tfe -détie* de ces médians efprits , 
SuTpeâ» dans leurs dtteours comme dans leurs 

écrits. I 

Les têtes de bon feas à croire tant moins promp- | 

tes, ! 

K 'ajoutent foi jamais a pas un de leurs contes « 
.Enfin n'ignorent plus l'habitude qu'ils ont . 
ïh groûir hardiment tous les contes noï'ût font» 
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S V S O H. 

Celui-ci m'a rendu la chofe toute nue i 
Il n'ajoute jamais , jamais ne 'diminue. 

J A V O T E. 

Et d'Eliane a-t-il parlé? de bonne soi. 

S u s o N. 
Von: Mais.,.. 

I A T O T X. I 

Eh bien? 

S V s o K. 

Hum. 

J a y o t s. 
Dis. 

S u s o H. 

Je foupçonneroîs; 

J A V 6 T tf. 

Quoi* 
S u s o y. 
Que quelqu'un apprivoife une humeur fi fau- 
▼age. 

7 a y o t i. 

Ah ! que dis-tu , méchante ? une femme fi (âge. 

S v s a k , 

en /i frappant fur U caurj 
Elle eft Cage , îl eft vrai : mais fur ce que voilà- 
La fageffe , ma foi , ne fert pas de cela. * 
D'abord fur ce qui plaît la raifon eft rétive : 
Mais infenûblement l'heure fatale arrive : 
On fuccombe à la fin, fans qu'on fçache conW 

ment, 
A ce qu'on furmoutott dans le commencement ; 
La raifon ne fait plus que dtê efforts bien lâ- 
ches , 

s) Bw fiiféBt ** feflt de VonfU ayec les dentt% ' 

F iij 
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Le pauvre coeur eft pris » ôt le diable eft aux va- 
ches. 

J A V O T E. 

Malepefte, à qui donc a vois» je affaire ici? 
Eh ! la fine macoife en tous chefs que voici* 
Et notre Précepteur qui devant elle brille? 

S U S O N. 

Bon» se fçait-on pu bien qu'il adore fa fille? 

J A V O T E. 

Qui ? ce petit garçon ïeroh-ir fi hardi) 
Un Pédagogue* • • . 

S u s o K. 

Allez , je fçai ce que je ou 
J A v o T E. 
Petit cuiftre échappé d'Harcoun ou de Navarre. 

S u s o H. 
Je fçai bien ce qu'il eft , une qu'on me le dé- 
clare.. 
'Avoir autant de bien i nous deux aujourd'hui» 
Que la pauvre Henriette a de penchant pour lui* 
l(o> Amans entreraient dans les cinq grofief 
Fermes. 

J A V O T E. 

Quelles fables ! Sournoife , où prens»tu tous ces 

termes ? 
Juftç Ciel ! quel tiffu d*a£reufes fauffetés: 
Je veux pour mon falut prendre mes duretés: 
Quelle corruption chez les gens e> (çrvice ! 
S'où diantre as- tu tiré ce grand fond de malice) 
Quel dangereux exemple as. tu fi bien fuivi* 
Et c)icz quelle dévote enfin as-tu iervi ? 

S U S O K. 

Dans quelque faute au moins exeufez fi je tmbej 
}% la fimpliâté d'une jeune colombe. 
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J A V T K. 

leftrpént! 

S» v s o H. 

Mais j'agis avec affection. 
Comme vous le voyez , j'ai bonne intention ; 
Et fi vdus vouliez bien m'inftruire de mon rôle , 
Je pourrois profiter un jour à votre école* 

* J A V O T E. 

L'innoc e nt e i 

S v s o x. 
Parlons (ans fard , c'eft trop jouer: 
Apprenez mon fecret 9 je veux bien l'avouer. 
J'aime ; & comme en amour le fort n'accorde 

guère 
Le penchant d'une, fille avec lé choix d'un $ert, 
Le mien, pour me guérir de cette paûton» 
Me mit céans: Sachant la réputation 
De la févérité d'Eliane , une fille 
£ft mieux à fes côtés, que derrière une grille. 
Il eft vrai qu'elle eft rude , & contraint à tel 

point ., 
Que ce (eroit péché de ne la tromper point. 
Tâchons-y. de concert, fc fçai que pour le faure 
Vous n'avez plus ici oefoin que d'un Notaire : 
Mon' amant Teft. Contptez qu'if sera plus pour 

moi 
Que pour tout l'or 4u monde. 
J a v o t K. 

Es-tu de bonne foif 
S us o N. 
A ne vous point mentir , mon intérêt me porte. 

J A V O T *. EtUs s'embraffent. , 
Embra&ons-nous , jurons la ligue la plus forte. 

S U S O H. 

Je voudrois vous fervir comme vous mérites* 

Fi» 
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Sur-tout pardonfiez-mM ttici incivilités. . . - 
S u s o Kf . " *-*" 4 
Leur motif près dé moi Vous a juftifîée* 

J A V O T E. 

Comptois-je de me voir fi bien fortifiée ? 
S v s p K. 

Je rougisy von* fiâtes fi tort. .. . •• J ' 

f* J'y ciré. ._ 

Sarfsleonfplîmew 
le te cède le. pas ; prenis Ye commandement $ 
* Tu 'feras désormais mon unique héroïne*. 
J'agirai fbus ton nom & fous ta difcipliné* 

J " S' U S O H. 

Ne pas feryir fous, vous ce r .ferpK,me trahir; 
Je 'mets tout mon Mérité à' vous' tien obéir. 
Mais nous perdons je .temps f en dttcôûrs inuti- 
les; -' '" * ' ' !f 

7 Â V O T *. 

En effet , par cent tours , par cent raies (UbtîleSf 
11 faut mettre en déroute ici nos ennemis : 
Comme en guerre., en amour tous moyens font 

permis -»-*"- 
"-Allons, & qu'à jamais tout le jiaffé s'oublia 
Pour l'intérêt commun qui nous réconcilie. 

Fin du prttaur Actt. 
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SCENE PREMIERE. 

ELIANE, HENRIETTE. 

H E N » t E T T Ir 

Madame, tous mes foins feront- ils fu» 
perflus? 
Depuis près de deux, mois vous ne me parlez 

pfa*. ' 

Je vois que Mariane à mon oncle eft fi chère ; 
Vous n'avez point pour moi ces te ndr efîes de 

mère; 
Je n'imagine point (fou me vient ce malheur ; 
Aujourd'hui cette plainte échappe à ma douleur. 
Ai-je manqué ramais à parler les journées- 
Aux occupations par vous-même ordonnées , , 
Rien ne touche mon cœur, rien ne peut l'exciter 
Que l'efpoir de vous plaire & de vous imiter : 
Je prends pour me former tous les foins néceftai- 

res, 
Et jer n'obtiens de vous que des regards fevéres. 
Jtton oncle; ... 

E l T A W E y . 

Je rougi* do fa facilité. ' 
F ▼ 
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Tons me remercirez de ma févérité, 
Quand l'âge & la raifon éclaireront votre amev 
Mais quoi? c'eft bien à vous de me citer. • • • 
Henriette. 

Madame....» 

E L I A M E. 

Four me faire expliquer prenez mieux vôtre- 
temps: 

Chez mon frère je vais pour des foins importans > 

Qu'on me laine un moment rêver à mes affaires. 
Henriette bas en *'cn- allant, 

Hélas ! c'eft un moment qui ne m'arrive guéres. 



SCENE IL 

E L I A N E fiuk. 

Léonte aime ma fille , U n'en faut plus dou- 
ter j 

m'enlève un cœur que je n'ai pu dompter: 
Heprictte lui plait , & je voudrois lui plaire , 
le. lé fens, & c'eft là ce qui me défefpére. 
Que dis-je ï modérons ces transports véhément* 
Puis- je pas fans éclat féparer ces Amans? 
Ménager avec art le temps de leur abfence » 
Et réduire Cléonte à quelque complaifânce ? 
If m'aimera peut-être: & quand il m'aimeroit » 
Eft-ce qu'à l'écouter mon coeur s'abaifleroitf 
À l'eftime où je fuis quelle atteinte profonde l 
Eliane une affaire : ah ! que ditoit le monde h 
Le monde ! Je me forme une vaine terreur ; 
Qui peut mieux profiter que moj de ion erreur > 
.Vexit-f.il nu foiMeâc 9 ;ou<I* xQu4rfc*-ii «tout? 
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Lorfque l'opinion a bâti notre gloire» 
On ne la détruit pas ainfi du premier jour, 
Et je puis accorder ma gloire & mon amour* 
Modefte en mes habits , en mes regards farou- 
che, 
Qui fçaura fi le cœur répond mal à la bouche » 
Sçait-on en quoi Mélite employé un û grand 

bien ? 
Chacun en croit l'ufage fit pieux & Ghréôen; 
Et pour trois charités qu'avec fafte elle a faites , 
On n'examine plus fes dépenfes fecrettes. 
On eftime Dircé malgré fes feux fécrets : 
Son avarice a beau faire des indifcrets , 
L'aveuglement public fur leurs dîfcours remporte, 
fit fon hypocrifie eft toujours la plus forte, 
A la vertu d'Olimpe on dreûe des Autels , 
Tant le menfonge a l'art d'impofer aux mortels* 
On vient» Voyons mon frère , achevons » le temne 

preffe , 
Immolons à ma flâme & ma fille , & ma nièce* 



SCENE III. 
JÀVOTE, su son. 

S V S O K. 



A 



Ce compte ils ne font jamais venus ici^ 

J A V O ? S, 

Non: mais nousréparoni ce défaut. Dieu merci* 
Tenk lit à ne* defietûs* JÊtiane & fon frère 
Traitent fécretement quelque importante asfsifc* 
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Ils fe font enfermés , & nous aurons le temps 
D'attendre , d'introduire , & d'équiper nos gens* 
A nos défirs enfin ce moment eft propice , 
Henriette & Cléonte. • . . 

S U S O N. 

Ha ! voici-le jocrice. 



SCENE r V. 

CHÀRLOT, JAVOTE, SUSON; 

I a r O T E. 

OU va Monfieu» Chariot avec tant de ch*; 
leur» 

C H A R t O. TV • 

Qui moi ? je vais trouver ma opufine & mz 
foeur. 

S u s o w. 
Quel chagrin il va faire à Cléonte. 

C H A R L Q T. 

Mon père 
Veut qu'on sae divertiffe. 

S V S O N. 

H eft fort néceflaire; 
Craxiot. 
Pour égayer l'étude, il dit qu'il faut jouer. 

J A V O T E. 

Ce père eft un bon homme:» il le faut, avouer* 

S U S O N. 

Ces jeux tous platfent bien? ' 

C H A R L. Q T.. 

Oui , ceux. où. foi* devise t 
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Quand J'y puis une fois attraper nia coufîne , 
Lui faire une malice , ah , que je fuis joyeux I 

J A v' O T E. 

Comme il y va , le drôle ; il eft malicieux l 

C H A R L O T. 

Je ne fuis pas un fot , non. 

J* A V O T Ei 

C'eft ce quITine femfilè; 



SCENE V. 

SUSOK» J A V O T E. 

S y $ o n- 

HEnriette & Cléoote, à peine font enfemble> 
Qu'il va le* affiéger. Empêchons-le aujour* 
d'hui. ... ». 

J A V O T H- 

II» fçauront bien fans nous fe défaire de lui • 
Demeure » à de» Amans it ne faut rien apprend 

drc 

S u s o N. 
Oh ! ça , nous verrons donc & Babille , & Cli* 

tandre. 

f A V O T B. 

Ceft là notre projet , je t'en dis tout le noeud*. 
Momleur Argan attend tous les jours un Ne~ 

veu, / 

Qui n'a depuis dix ans paru dans fa famille: 
Mous lui fuppoferons ce Neveu. 
S V s o w. 

Mais Babiller 
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Sçaura-t-il limiter? s'il va le rendre mal...» 

J A V O T E. 

Babille ? il fera honte à Ton original*. 

S v s, o N. 
ConnoûTez-vous aflez fa figure:, fc mine fr 

J A V O T K. 

Oui , Géonte à Toulon l'a vu garde marine» 
S' S u s o n. 

Quel homme eft-ce aujourd'hui? 
J a v o r K. 

G'dk un petk Marquis, 
Plein d'un tCprît de table an cabaret acquis , 
Un plaifant de cabale , ou qui le veut paraître. 
Une efpece* de fou qui lait le petit- maître , 
Et ne doit cependant ce qu'il a de caquet 
Qu'au vin , ni plus ni moins que notre perroquet» 
Et croit être un génie au-deflus du vulgaire , 
Parce qu'Elfe dUtingue en l'art de contrefaire:' 
U paffe pour le chef des anges d'aujourd'hui , 
Nul caraûére n'eft' difficile pour lui, 
11 les imite tous ,. hors celui d'honnête homme r 
Tu fçais en bon François comme cela fe nomme» 
On l'attend : mais ailleurs il efi trop accroché; 
le fçai qu'il eft coffré ponr quelque vieux péché» 
?uxrois bien, fi Babille introduit en fa place, 
Fait que pour fon valet céans Clitandre pane, 
Que ce que je t'ai dit tantôt ne peut manquer. 

S u s a m. 
Mais Eliane * il faut finement l'attaquer* 

J A V a T E. 
Ce n'eft point là du tout de.quoi je fuis en peine, 
La lenteur de Clitandre eft tout ce quipne.génc;, 
Je commence à trouver qu'Us. tardent à venir: 
Ils devraient être ici, qui les peut retenir r 
CHtandre nous écrit du dernier ordinaire ,, 
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Qu'ils vont coucher à Reims , pour gagner ton. 
Notaire» 

BalâUe.... 

S V 9 O H 

Sauvons- nous, Eltane paroft» 

J A V O T E. 

Au contraire , attendons ,. qu'eû-ce qu'elle cros* 
soit 2 



SCENE VI. 

ILIANE, SUSOr*, JaVCT^ 
UN LAQUAIS qui éclaire Elianc 

E £ I 4 H K« 

NE rougjfiez-vous point du métier que vous*, 
faites? 
Quoi, toujours entretiens , conférences fécrettesr 
Et que puis-je juger, malgré la. charité* f 
torique- je vous furprens dans cette obfcurité? 
Vous feriez beaucoup mieux avec vos DcmoU 

feues : 
Pourquoi les quittes - vous? répondez + où font» 
elles } 

S U S O. K. 

«les font l'une & l'autre avec Monfieur Chariot ; 
Jt n'ont pas réfolu de fe quitter fi-tôt : 
«• aUoient commencer certain; jeu pour lus- plai- 
re* 

£ L I A K S» 

Qutljeui: 
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S V S O N. 

Colin- maillard. C'eil Monfieur votre firer» 
Qui lui-même a pris Coin de le leur ordonner» 

J A T O T X. 

Dame . 

S u s o y, 
Et Moniteur Chariot s'eft offert à clignef. 

E L I A N E. 

Une fille prudente & de bon fens pourvue 9 
Ne doit perdre jamais fa Maîtrefle de vue» 

a Javote, 
Allez la retrouver. Vous. ,. arrêtez ici. 
Javote , ce n?eft« pas èc tôt qu'on parie ainfi ; 
Ton efprit , ta conduite eu bien d'une autre 
ciaffe-. 

I a v o t m. 
Je ne mérite pas, Madame» tant de grâce. 

£ L I A N X au Laquais. 
Et vous » allez m'attendre au petit efcalier. 



SCENE VIL 

E L I A N E r JAVOTE. 

, ' Et I A N B» 

TOut le monde céans eu fort peu régulier r 
Un tel relâchement ne m'accommode guérti 
Javote , je l'ai dir trente fois à mon frère , 
Et je ne puis plus voir fans indignation 
L'étrange tour qu'on prend pour l'éducation 
D'un fot, qui ne fera qu'un fot toute fcvie» 

J.A T O T E- 

Ccft en Monfieur Argan une louable enviav 
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Quel^amre Précepteur auroit-il pu trouver 

Pour inflruire Ton fils , le former ,' Pèle ver ? *' 

Cléonte (eul conooît une* douce méthode 

A cet cfprit épais » qui plaît , qui s'accommode , 

Et par cent petits jeux de (on inventioa 

II iut içait de l'étude ôter l'averûon. 

E L I A N E, 

Ii eu vrai : mais je crains que ce Précepteur n'oft* 
Abufant de ces jeux. . . . 

J A V O T E bas. 

Je fens venir la choie* 

E L I A N fi. 

S'émanciper au point de montrer de l'amour 
A ma fille ou ma nièce. Or je veux dès ce jour 
Creufer, approfondir cet odieux myftere. 
Dont la feule apparence allume ma colère* 
Je traiterois Cléonte avec tant de rigueur..,.. 

J A V O T E bas. 
Je m'en doutai toujours qu'il te tenoît au cœur* 

£ L I A N fi» 

Qu'il fe répentiroit d'avoir eu tant d'audace» 

J A V O T E. 

Mon Dieu, Madame, à quoi foupçonnei- vomi 

de grâce, 
Que ce pauvre diable aime.' Aimer, amour jl 

amant , 
le connois moins cela que du haut Allemand* 

E l i a n e. 
Moa ame de tout temps fut pour toi fans refervejj 
Que tant de confiance en ce befoin me ferve. 

J a v b T B. 
Mais il me femble , moi , que ce pauvre garçon» 
D'un homme entreprenant n'a pas trop la façon; 
Malheur à qui feroit û mal appariée % 
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Helasl il eu timide en jeune mariée* 

Ê L i a N ç. 
Cette timidité ibuvent eft ce qui' plaie» 
Et tu dois m'avouer que bâti comme 41 efi, 
Paffionné, tourné d'une manière tendre» 
Jeune » galant , il peut charmer & nous fut prendre» 

J a V ù T E* 
A quoi-éonc jugée- vous qu'il ait donaé (on coeur ? 

E L I A N H. 

Fait-il rien qui ne prouve* une fécrette ardeur ? 
Ce ne font pas fes vers et fes chanibns nouvelles; 
Car l'efprit feul fouverft produit ces bagatelles» 
Tout en paroit pourtant languifTamment rêvé » 
ït le chiffre des coeurs que tantôt j'ai trouvé 
Renferme plus d'amour que de galanterie. 
Laquais, éclairez- nous. Cherchons-en, je te prie, 
Les caractères vrais & le fens amoureux 
Des devifes qu'il fait» de tous ces petits jeux» 
Ten jurerois, Chariot n'eft rien que le prétexte. 

J A Y O T E bas. 
%a bonne Dame en tient, j'en reviens à mon texte* 
Mata. Voyons fi je pourrai fervir de truchement. 






**Kj@* 
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SCENE VIII. 

ELIANE, JAVOTE, CLEONTE, 
HENRIETTE, UN LAQUAIS. 

Le Laquais éclaire Eliana- 1 pendant qu'elt* 
rive attentivement fur un papier. 

C I. H O N T B. 

UN feul moment fe voir , & trembler ce mo- 
ment! 

Henriette» 
Oui , telle eft de nos cœurs la déplorable amette* 

C L E O V T E. 

Il faut finir nos maux , adorable Henriette* 

E L I A N E , fans oter les yeux de fur le papier* 
Que dis- tu, Henriette ? 

J A V O T E ap percevant les Amans, 

Oh Ciel ! nos jeunes faux t 



SCENE IX. 

M ARIANE » HENRIETTE * CLEONTE J 
ELIANE, JAVOTE, UN LAQUAIS. 

Mariahb en entrant. 



v 



Oyez - tous pas ma tante t 
J a v o t e. 

A fei regards jjdoiis 
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Comment les dérober ? * Voyez ion pen d'adrenV; 
II dore , & ne fçait pas éclairer fa Maîtrefie. 
Le Laquais. 

Vous mentez. Falloir il me pouffer pour cela* 
Qu'elle eft fine p elle a vu Monfieur Cléonte là. 

£ L I A N E. 

Cléonte > où venez- vous , & dans cette heure 
indue i 

M A R i a x E. 
Nous vous avons , Madame > en panant entendue. 
Ma coufine me fuit. 

£ l i A N E. 

Ho , je m'en doute bien ! 
Vous priver d'être enfemble en eft-il de moyen? 

M A R I A N E. 

Cette étroite amitié nous rend- elle coupables * 

£ L 1 A N E. 

Non. Si vos entretiens éteient plus raifonnabîes: 
Mais de cent pauvretés toujours vous occuper / 
Que faifoit Henriette attendant le fouper > 

Henriette. 
Pachevois un ouvrage imité de la Chine* 

-* Jayte fait tomber le fitmh*** ** Laquai,, fr 
èttint U bûttfit* 




COMEDIE. i 4 t 

£ L I A N E. 

Supprimez vos excufes frivoles , 
It bien-tot les effets répondront au» paroles. 



SCENE XII. 

MARIANE, JAVOTE. 

1 A V O T &. 

J_a lie nevap^s mal déclamer, contre sous* * 

M A R I A N K» 

De mon cruel deftia ce font les moindres coups; 
Quelque éclat contre moi qu'EUane projette. . . • 

J A V O T E. 

Tout l'orage , il eft vrai , tombe fur Henriette* 

M A R I A N £• 

Que fa peine cil légère, auprès de mes ennuis ! 
Eft-eJle enfin à plaindre autant que je le fuisi 
Elle voit ion Amant , cet Amant eft ridelle , 
Et le mien ne vient point ; (on abfence cruelle...* 



SCENÇ XIII. 

CnOltË, C L I T A N P R t 1 
MARIANE, JAVOTE. 

C L E O N T E. 

AH ! j'apperçois Javote & Mariane auffi. 
Mon frère eft arrivé» je vous ramené ici ; . 
Madame. t penn*ttez que je vous le préfeme» -. 
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i ■■ ■ » - 

SCENE XIV. 

StJSON, CLIT ANDRÉ, CLEONTE, 

m A'jç i à n e , : î A V O TE. 

S u s f O K. ' 

VOulez-vous faire attendre une heure votre 
Tante? ' * '• • 

Voilà cinquante fois qu'il vous faut appeller : 
Che* Monfieutf vtetre père elle vous veut parler. 
Us viendront vous chercher fi vous ne venes 
vite. 

CtlTANDRE. 

Madame 

M A R I A K E. * 

Hélas 1 Clitafedre ♦ il faut que je vous quitte. 

G t * T A H D. R E. 

En vain vous efyérez que je Vous quitte ainfi. 

• i- M A R f A' N E.- 

Quel malheur û quelqu'un vous rencontroit ici ! 

Clitandre. 
Faut - il qu'en vous voyant mon ééfefpoir re- 
double ? r ~ - - ' » 

•• M A'&.X'A If K. 

HeAiivez. point 4nes T pas, vous augmentes* mon 
Jr " trouble.' * * .' \ 

- ' • > . -Su fort emporte la Ivmîirt. 
C L I T A N D R E. 

CrueHe , eft-ce l'accueil qu'on tait à fon Amant? 

Cl E O K T E. 

Paffèr tans répliquer «dans mon 'appartement, 
Je vous téoçu* rirai de ttenùbles my&éres.- 

SCENE 
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SCENE XV. 

J A V O T E fiuU. 

NOs Amans ne font pas trop mal dans leurs 
affaires ; 
Et malgré le dragon qui s'oppofe à leurs feux, 
lis Te verront fans doute , & je les tiens heureux.' 
Mais , moi , je ne fuis pas fi chanceufe peut-être , 
Je n'ai point vu venir Babille avec foa Maître. 

SCENE XVI. 

BABILLE, JAVOT E. 
Babille. 



j 



Entends Javote. 

J A V O T E. 

Hom , hom , qu'eft ceci ? 
Babille à part. 

C'eft fa voie; 
J a y o t e. 
L'ingrat le dévançoit de bien loin autrefois* 

Babille à part. 
Parle-t-elle de nous? écoutons. 
J a v o t s. 

A l'armée 
On court tant de dangers , j'en fuis toute alarmée : 
U eft vrai qu'il eft fage , & ne va point aux coups. 
Tome V. G 
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Babille à part* 
Ia fotte affùrément ne parle pas de nous. 

J A V O T E. 

Me l'auroistu ravi, trop fuaefte bataille ! 
Quoi , je ne verrai plus «et air grand , cette taille^ 
Ce port , ce noble port , & ces yeux pleins d'at- 
traits f 

BaIMII à part. 
Àffûrément c'eft moi , je me trouve a ces traits. 

J a v o t a. 
Çratndroit-il du Prévôt quelque nouvel -outrage, 
a\t fe cacheroit-il ? 

£ A B I X L K i part. 
Ce n'eft pas moi. 
J A V O T B. 

J'enrage; 
On eft et) 'mille endroits retenu malgré foi* 
Quand on a de Pefprit , qu'on eft bienfait.... 
Babille à paru 

C'eft moi* 

J A V O T E. 

Py fuis. En arrivant quelqu'un l'aura fait boite: 
Il ne viendra jamais par une nuit û noire. 
I/yvrogne I 

Babille à part. 
Oeft moi-même , il n'en faut plus douter 
J a v o T E. 
âeroit-ce un autre amour qui pourroit l'arrêter ? 

Babille à part. 
Non , & l'on, m'a trouvé tel par toute la terre , 
Trop confiant * trop loyal pour un Jionune d* 

guerre. 
Sur ce chapiwe feul je reffemble aux Bourgeois* 

J A y o T E. 
(afin Jl ne vient j^oint. Ah J îe ne mordt 1m doigt 
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B'avoir à cet ingrat paru û peu cruelle , 
5L le traicre eft atteint de quelque ardeur non*' 
velle. 

8 Alltll « part. 

J'aime bien à lui voir pour nous cette terreur. 

J A V O T S. 

Il en mourroit. 

Babille. 

Tubieu, tirons-li donc d'erreur ? 
Ceft un vrai diable* * Enfin te miroir de conf- 



I A Y O t t. 

Hail 

B à i i t t t, 
Le phénix d'amour & de perfévérance , 
Babille eft trop payé de fes nobles exploits» 
Te retrouvant fidèle encore après fix mois. 

J A V O T E. 

Ha , que tu mfrs fait peur ! : 

B A B I L L E« 

J'en ai fait de plus belles | 
Et Stinkerke pourroit t'en dire des nouvelles, 

J a v o t E. 
Tu viens en tapinois pour furprendte les gens» 

Babille* 
Vbuvtu^ je ne fçai pas les êtres de céans, 
Et la profeffion de notre arc militaire . 
Défend de s'engager Jamais en téméraire. 
Je ne me laiffc pas attraper comme un fat; 

J A T O T E. 

Te voilà Capitaine auffi bien que fbldàt: 

La guerre t'en apprend bien plus , fur ma parole » 

Qu'à cent qui reviendront d'une fi bonne école 9 

*ll ++ VmkHfkt péf immt* • 

Gij 
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Et que Ton retrouvera cet hyver à Paris , 
Poar le moins auffi neufs qu'ils en étoient forrif * ' 

Babille. 
Cette tête eft auffi , fans vanité , meilleure , 
Et je l*ai bien montré pendant une bonne heur* 
Que nous avons campe devant votre château* 

J A V O T E. 

Une heure ! 

Babille* 
Tout autant, fans quitter le drapeau * 
J'ai long-temps attendu ferme & de.boone grâce > 
L'avis des efpions. que pavois dans la place : 
Si longue garde enfin m'alloit faire endéver, 
Quand Cléonte à propos m'ell venu relever* 
Qu'eft-il donc devenu? Qu'a-t-il fait de fon frère) 

J A V O T E. 

N'en fois pas inquiet. Mais que fait le Notaire I 
Ses yeux ont bien été par votre offre éblouis! 
L'avez- vous amené ? 

B.A B I L L E. 

Bon ! quatre- vingt louis J 
Notre gros diamant pour deux cent rachetante, 
Un billet au porteur au mois prochain payable 
De mille bons écus : vois , -fais ton compte* 

J A V O T E. 

Eh bien? 

. B A BILLE» 

H a réfuté tout. . 

t . \ , . J A V O T JU- 

Ha l'indigne Chrétien ! 
Cela fait cependant près de fept mille livres. 

, Babille. 
Plus habile que nous y brûlerait, fei livres. 
Tbut en argent comptant , rien à moins de cela; 
£'eft l'efprit le çlus.douxdc tousCMMefficura-tt; 
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Et û U fomme n'eft par lui vue & nombrée , 
Dont fe tient pour content en rayant retirée » 
Vous avez beau prier , prêcher , patrociner , 
Tout ce tracas ne (ert qu'à les faire obftiner ; 
Par ferment de ce ftyle ils ne peuvent démordre. 

J A V O T E. 

Viens , laiffe faite à moi* j'y donnerai bon ordre. 
Fût-il Notaire , Clerc , Greffier , & pis encor , 
I* foret que je fçais eft au-deâus de l'or. 

Fin du fécond A3*, 



#% 
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SCEKB PREMIJIRE. 

CLITANDRE en habit de valet* BABILLE 

$n habit d'homme de eonàiÛQit * 

CLEONTE, JAVOTE. 

J j\yote, 

VOus voilà, comme il feut équipes l'un & 
l!«U«re. - 

Songe bien à ton r#e , & voiu$ , fcngez au votre» 
De ce pas daojereu* fartons «mjbour battant; 
Ou'Argan ^trouve en toi de oeteu qu'il attend * 
C'eft à-dire un? vrai tou: *#*> fouvenex-vo» 

d'être •' . 

Familier , impudent, & digne d'un tel Maine., 

Babille. 
Qu*à mon Oncle je vais donner dn galbanuaU 

J a v o t e. 
Mais ne feras- tu point embarraffé? 
Babille. 

Moi? tt 
S'il falloit copier quelque fage cervelle , 
J'imputerois ta crainte au. défaut de modèle s 
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Maïs copiant un fat je réunirai mieux r 

J'ai mille originaux qui me crèvent les yeux» 

J A V O T E. 

As-tu vu celui-ci? Sçais-tu fes incartades? 

Babille. 
Vois- je pas tous les jours cent de fes camarades ? 
Je bois même fouvent avec cet jeunes fous , 
Et qui voit l J un voit l'autre t ils fe reffemblent 

tous; 
Même occupation r mêmes plaiianteriet ; 
Mêmes mauvais difcours, & mêmes fingetietr 
Si l'un d'eux dit un mot qu'il donne pour non» 

veau, 
B$ le répètent tous ; les échos de Rouffeau * 
Plus d*Jix moiaoapgèi ]* font'encor bmire* 

1 A t Û T Ei ' 

Nous fçavons tout cela t mais hûfies-nous t'in£* 
truîre. 

B A B fc L L S. ' 

Pourquoi faire ? Parbleu voilà bien des façons* 
Et ne fçaurai-je pas fans toutes vos leçons , 
Crier- £f us- haut que tous» faire le pantomime, 
Aux plus honnêtes gens refufer mon eftime , 
Parler , juger ée tout à tort & de travers , 
O échirer îe< abfen* , tirer tout l'univers , 
Grimacer , embellir mes difcours de poftures ,' 
Mépri&r tout le Axe , & de vingt aventures 
Ne lauTer pas pourtant de couler à propos 
Quelque léger foupçon que je fuis lé héros s 
Ou voulant me donner pour convive agréable , 
f>* traits éwdié» entretenir la table , 
Et fur* tout fur les vint trancher du fin gourmet c 
thU... 

* ÇêbâutitTt > 

Gif 
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J A V O T E. 

t Ma foi, s'il nous tieat tout ce qu'il nous promet» 
Il nous en donnerait à tous tant que nous Tommes ; 
Ne croiriez-vous pas voir un de nos jeunes hommes* 

Babille. 
Allons. 

ClÏTANDRE, 

Prens garde, au moins de ne te pas couper» 
Babille. 
On dit qu'il», font à table * & l'heure du Couper 
Pou» aller voir un- oncle eft une heure prenante. 

J.a v o T B. 
Conduifez-le , Cléonte. Il faut qu'il te préfente. 

"■ . . ClltAKDUB. 

Tu n'a* pas oubtié* qu'on t'cnvojre à Siarn « 
Sortant de faint Lazare * • 

•'.: î ? . .'. ? A *. * * *:*>. ....•* 

Encor? Depuis. Priant 
Recommencerez-vous tout du long cette htfloire } 
Marchons. Si vous fçaviez que j'ai befotn de boire. 
Et quand j'aurai tant bu que j'en ferai vermeil , 
J'en vaudrai mieux ; chez moi le via porte confeiU 
Entrons. 

C L £ O N T B« 

' Souviens-toi bien des loix des Saturnales* 
Clitandrb. , 
Prens auffi de Damon les manières brutales* 

Babille. 
Et oui, • . Bat-il fes gens ? 

( . C L I T A N D B B* 

Fort (burent : & pourquoi { 
Babille.: 
Tant mieux. Si vous parlez encor , pardonnez-SAQ^ 

Clitandeb. 
Comment c 
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Babille. 
La conjoncture eft peu délicate. 
Clitandre. 
D'où vient. 

Babille, 
. Il faut fur vous que j'impofe la pâte ; 
Si je veux reffemWer à Damon de tout point. 

J A V O T E. 

Songe à ton perfonnage & ne platfante point. 



SCENE II. 

CLITANDRE, JAVOTE, 

Clitandre. 

POurquoi ne vais- je pas fervir Babilfe à table è 
Tant de précaution eft bien infuportable : 
Mon Valet devanr moi Ce ménageroit mieux. 
Tout m'eft-il interdit , jufqu'au plaifir des yeux ? - 
Je meurs de peur, Javote , il en voudra tant faire-» 
Qu'on découvrira tout à la fin. 
J a v o t e» 

Au contraire» 
Il n'en peut faire afiez pour imiter celui 
Pour qui nous (bubsitons qu'on le prenne aujour- 
d'hui. 
Pourquoi s'aller forger des malheurs, des obftacles? 
Je jurerois déjà qu'il a fait des miracles. 

C L I T A H l> R E. 

Peut-être. Mais Babille a beau fe fignakr* 
Si Mariane & moi ne pouvons nous parles* 
£ji«f» i'obgde , eft-il quelque »ppar«nce. ..~i 
\ G V 
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J A V O T E, 

Non> tous ne lui fçauriez parier qu'eVi fa préfencej. 
Ce (croît temps perdu d'y penflér autrement: 
Mais pour vous ménager ce précieux moment , 
La leçon. de Chariot èft aflfe* bien conçue , 
£t j'ofe m'en promettre Une fort bonne ifiue» 

C L I T A N D R E. 

^-Et moi , }e me répen» de t'avoir obéi , 
De n'être pat entré. 

J a v o T E. 

L 9 Amour vous eût tralûV 
Pn n*eit pas quand on veut maître de fon vifage. 



SCENE III. 

«<USON, CLITANDRE, IkVQTJU 

S V S O N. 

M'A foi f notre Marquis fait bien fon perfoo- 
nage ; 
11 a reçu de l'Onde un merveilleux accueil : 
Près de la Tante à table affis dans un fauteuil,. 
& parle , il gefticule , & mange d'une force. • . . 
A le gracieufer Eliane s'efforce , 
Et le bon homme Argan qui ne foupe jamais, 
L'admire-, & s'étudie à lui vanter fes mets, 
Lorfque je fuis fortie il faifoit des merveilles* 
On ouvvoit de grands yeux & de larges oreilles s 
Pas un Valet ne manque à fervir aujourd'hui ; 
Bans u& profond fflenoe on n'entendoit que lui t 
Tous étoieat étourdis de tes contes frivoles , 
Kt&qveicpt'un vpuloit pronmccrdoux fartlt*^ 
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II n'en donnoit le temps que pendant qu'il buvoit ; 
11 eft vrai que ce temps fréquemment arrivoit. 
Babille a commencé trop bien pour vous commettre» 
Je vous laiue,;& je vais, achever notre lettre j 
Je garantis ici le Notaire, demain, 
Dès qu'il aura reçu ces lignes 4$ «4 »•»£• • 



SCENE IV. 

CLITAtt'DRE, JAVOTI, 

J A V O T «, 

JE vous le difois bien. Vive Babille , vive } 
Rien ne nous manque plus li le Notaire arrive»' 
Demain , une heure avant qu'Argan parte d'ici* • • • 
Mais ne l'entends-je point ? Jugement , le voicû 

] . . » rp , I 1 .U-M I 'U I 

SCENE V. 

ARGAN, CLEONTE, CLITANDRE; 
J A V q X E * ruuUu 

A & G' A H. 

PErfonne en ce momenc nefeauroit nous $£• 
traire. * S 

J A Y O T R à CtaaiUmt* 

Taifons-nous. 

A a <r A K. 

Et je yeuse vous parler d'une aflB&tfi 
C \ I T 1Î0R.Q à Jarotc* 
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A R G A H, * 

Auparavant puis- je fçavoir ua pei* 
rVotre avî« far Damon? 

; C L B O N T B. 

Monfieur verre Neveu? 
Xft bien Iak > bien tourné* , 

A R G A K. 

Ma fœur d'un rien fe Mefle-r 
Quant à mol, l'enjouement me plaît dans la jeu» 
nèfle, ...... 

ït J'ai ri de bon, coeur de tout ce qu'il a- dit* 

* Cl b o w t ê. " * ] k 
^Monfieur Damon paroît avoir beaucoup d'efpriù 

A R g A N. 
Vertubteu ce n'eft pas le point dont je m'étonne; 
Mais que je me remette aufâ peu (a perfonne— 
Paffons à d'autres foins. Deviez-vous me celer 
Que dHine tendre ardeur commençant à brûler * 
Chariot pour fa coufine avoit Pâme enflammée? 
Ma fœur me l'a compté tantôt fort alarmée. - 

• rC L H O M. T F, 

Devôis-je pour fi peu vous aller chagriner l 

L'efprir de votre fils eft facile à tourner* 

On ne doit pas tout dire , & quelquefois je trouve..; 

^ A *R G A N. 

Oh ! ce ft'eft point du tout que je le défapronve: 
Bien loin ,, & je feroîs charmé fur. mes vieux ans 
"De pouvoir quelque jour revivre en leurs enfans* 
Je fonde en leur hymen ma plus douce efpérance» 

J A V O T E à Cïuandrc. 
Voilà Cléonte mort» il eft temps que j'avance 5 
Tenez-vous là* 

A R. g A N* 
Ma fgeur fait des tfflkMlijifr 
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Reproche à Ton Neveu Tes imbécillités r 

Mais malgré (on avis quoique je la reipe£ke.».»« 

Qui va là ? . 

I A V © T X. 

Moi, Monsieur. 

A R G A V. 

Viens , tu n'es pas fufpe&ev 
Je parfois à Moniîeur de l'amour de Chariot; * 
Qui l'eût dit à le voir > 

J a y a t. £» 

Ha! qu'il n'eu pas il fat; 
Ni fi peu dégourdi que Koa Te l'imagine : 
Je l'ai vu trente fois feul avec fa Couûne, 
Il jafe comme un merle. 

C L £ O N T £ bas. 

Asi-cu perdu l'efprit} 
Que vas-tu due* 

Ja v o.x h* 

Paix. Cet enfant ne languît 
Que de l'amou* qu'iLa ^jpqus Henrie tte , - - 
C L £ Û N T £ bas. 

Achevé» 
Ajoute.... 

J A V O T E. 

Et je n'aurois pour mof ni paix y ni trêve * 
Si j'étois que de vous , que notre bon Curé 
M'eût rendu pour jamais fon repos afTûré» 
Pour former fon efprit mariez.-le , vous dis-jev 

, A R G A N. 

Sur cet article il faut que Cléonte m'oblige , 
Qu'il en parle à ma foeur. Je fuis de bonne foi ,'. 
Je n'oie , & {'aime mieux vous en charger que mot» 
J'y trouve deux chagrins également à craindre * 
De me voir refufèr, ou bien de la contramdre. ' 
Pftflos4»i prouvea-lui par ceûtbomics raïfbnv 
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Que de pareils hymens foutienneni; les maifonSr 
Mais parlez au plutôt* demain , je vous l'annonce «. 
Je prétends, à mon frère apporter fa réponfe» 

G-X B O N T £• 

Moi , Mbnfîeur ? je n'ai pas le poids^ll faut... 

>A Y © T'*- 
. . Oui, VOUV 

Sa fouffe Humilité me mettroît en courroux : 
Peut-être dès ce foir il fera votre affaire. 
En attendant fuirons 7 notre tfain ordinaire 5. 
Afin qu'en peu Chariot (bit un joii garçon» 
Il ne faut pas qu'il perde une*' feule leçon: 
Allez faire venir tome 1» compagnie , 
Et que Ton continue une cérémonie , 
Qui de mille bons traits peut remplir fou efprit. 

A R C A N. 

Oui , j'y cours dé ce pas* Javote a fort bien dit ; 
Je vais les quérir-ibus, & je tous les amené. 

. ~ j—, y—-— 

S C EN E V L . 

JAVOTE, GtEONTE, CUTANOIHV 

C £ S O K X K* 

xV Quoi m'expofestu ? 

J A V.O T B. ■ ^ 

Vous voilà bien en peins r 
Jour îuvhomme d'eiprit que vous voyez pe* lois» 

. à ClitcmdrA qui àoit iftculfa 
Venez, •l'autre tranû, forcez ,4ç votre coin; 
yp^ : \^}^9Viï^p^ 1*591» * awi 



* co mtedib; ^ 

Tout accorder aux gens 'afin de m'en défaire , 

G'eft ma méthode : & vous qui faites le cenfeur * 
:Pbur amener iei'no* filles 4t h fûtàt' * * 

X'avois-jepas befoift^rt parei^ccWj-i-râneè ' 
' ■ Cl r»r, a tf;»**"!*.. »• ' 

Quand * p*ui*ai~je à la fin parler à Martine ? 

• i A V O T B. 

Tout- à- l'heure-, &. Babille eft chargé de-ce foûV- 
? £aut-iL vous le- vanter Ê* 

C L £ O » T R. • ! * 

I! «'en éft pas befoin ; 
,3es marnéres , fes tours -, f?s vùfermc coiurieimejitt: 
Mais, que paille parler., .w , t 

J a v o t s; 

Teifcz-vous, nos gens viennent^. 



SCENE VI I. 

ÀRGÀN, ELI ANE, M ARIANE, CHAKLOT^, 

HENRIETTE, CLEÔNTE, CLIT ANDRE, 

BABILLE, JAVOTE , SUSON. 

BABILLE don» ant la main A Elianèi 

AHJ Madtme, en faveur d*un neveu- comstta 
nous , 
Ne vous déplaife, on- doit vivre d'un air plut- 
doux : X 
Votre févérité m'épouvante & m^fiomme, 
J'aime mon Oncle , gai; voyez , il eftJMmhommtaV 
' \ ».. .; "\ B i>x 'A:'w-e^ :* •- • " •* 
Chacun a ion humeur. — - ' 
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Babille* 

Et le petit confia ,' 
Je remarque es fes yeux, quelque «hefe de fia: 
Sous ce ffpat ioftpceor plus d'une rufe niche. 
Voyez-vous> il en *iu Approche » bonne niche : * 
Et levé ,to»:peu la tête , ou /te veut marier. 
Il ne feroit pas homme à fe v faire prier , 
Es du boîi donc ii eft on fait les bon» Apôtres; 
Car j'ai , Mooûeur mon Onde • oui parki des 
vôtres» 

A * 6 A N. 

«De moi? ien*aipa&&»t,mafoi, comme mateeur, 
Et j'ai de mon printemps feu goûter la. douceur* . 

E L i A m e. 
•Eh 1 quittez ce mfeours. 11 fera moins coupable ; 
En permettant ces jeux dont nous parlions à table* 

Babille. 
Je le veux bien. Hola « Monfieur Je Précepteur » 
Jufqu'ici vous avez aftez fait le Doûeur ; 
Agréez que je prenne aujourd'hui votre place*. 

C L B O V T S» 

Te fuis perfuadé que. ... 

E A B I L t B. 

Sans façon , de grâce; 
Vous verrez qu'au Collège on a bien profité. 
Que nous tommes fçavans en gens de qualité* 

A B G A N. 

Tout de bon , taon Neveu , vous voudrie* voW 
même? 

Babille. 

fC'eft mon fort que ces jeux ; monplaifir eft. ex- 
trême i 

* Terme 4 lé mdtjàrmi les ;**»«■£*»* dâ *m 
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Quand j'en fais quelques-uns qui Tentent le fça- 

voir. 
Rangez- vous feulement chacun , vous ailes tout 
Saturnales; oui-da , t'eft pendant cette fête 
Qu'à Rome les Valets n'en faifoient qu'à leur 

tête; 
Qu'aux Enclaves Couvent les fers étaient ôtés ; 
Que les Vers , les Préfens couraient de tous cotéss 
C'étoient Noces , Feitins , Bals dans chaque fa- 

^niilc , 
l'en fçai de refte. A moi , mon fidèle Babille. 
C'eft un joli Valet , il cft bon pour ces jeux» 
ArTeyez-vous là , vite , il le faut , je le veux/ 
Placez-vous près de lui , ma charmante coufine» 
Je veux garder pour moi f avote ; fur fa mine * 
Je la retiens. Mettons Henriette & Chariot. 

E L I A N E. 

£h ! de grâce. • . • 

B A B I L L B. 

Cléonte cft l'homme qu'il vous tant } 
Madame» 

E 1, I A M W. 

Eh bien, allons. Faifons-nous violence t. 
Me reprocherez-vous mon peu de compliifrrej 
Mon .Frère } 

Babille à Chariot. 
Toi , Coufin , remarque bien ceci* 
â Argan, plaçant Sttfon avec lui* 
Vous» accommodez- vpus de cette rHle*cL 

S V .s o N. • ' .*?* 

M'affeoîr auprès d'un homme âc.fairexette faute l 
Madame? 

E L I A N B, 

Obéiffez , puifipi'î) le fauW - 
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. C H A R L O. JT. 

Fort^ien ; maïs le* baners quand les donneront 
nous? 

E I. I A N i. 
L'infolent fentira jufqu'où va mon courroux. 

Se levant brufqutmeut. 1 

Finirons. Onnes'eftdéja que trop contrainte: | 

C'eft à la modeftie une .trop j-udc jatteinte ; | 

Ijï licence en ces jeux n'a Tien à x àg&xcu \ 

à Henriette. i 

. Rentrons , Mademoiselle , aQes tous rretirer. i 



SCENE VIII, 

ÀRGAN, CLEONTE, BABILLE; 
< Ctl T AND RE,JÀ VOTE. 

CEtte extrême rigueur m'afflige & m'épovi 
vante/'' •- 1 -' ' -"* • . . t 

J'ai là , je vous l'avoue , une terrible tante. 

A R G A N à Clitandre. 
Eclaire - nous : paflbns dans fa chambre un mo* 

ment , 
JPuis je voqi conduirai dans votre appartement. 
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SCENE IX. 
JAVOTE, cleonti. 

J A V O T B. 

VOus ne me dites rien. Certes , je vous ad« 
mire; 
Ne fçau riez- vous, auffi tous empêcher d'écrire } 
Les fecrets amoureux par là périment tous. 
Je vous l'ai dit cent fois , que les amans font fous* 
Ou que ne brûlez-vous d'abord vos écritures } 
Mais n'importe , prenons de nouvelles mefures. 

Cleo k t b. 
Après ce coup mortel tout notre art manquera. 

J a v o T E. 
Eliane vous aime , elle s'appaifera ; 
Ma foi vous la feriez danfer fous l'orme au fifre. 
Qu'elle étoit tout-à-Pheure en bon train (ans le 

chiffre ! 
Le fcns à fon fu'jet ne peut-il s'accorder ? 
Cela ne peut-il pas un peu s'accommoder? 
Une Prude amoureufe eft ii bonne perfonne , 
Vous devez lui parler pour l'emploi qu'on vous 

donne 
^'obtenir pour Chariot. ... 

G L e o N T B. 

Ah ! tu me fais penfei 
Ju'il eft un fur moyen de m'en debarraûer : - 
e vois pour me fauver une fûre retraite, 
e repaierai tour demain; l'affaire eft faite , 
'ai fait figne à Babille, & je l'attends ici* 
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1 . J A V O T B. 

Au coucher d'Eliane il faut que j'aille auffi. 
Adieu, cette hypocrite eft maligne & ruOée* 



SCENE X. 

CLEONTE , BABILLE «* roU de <lum)rt. 

Babille* 

ON vient de me traiter ainfi qu'une époufée* 
On m'a déshabillé ; dans un petit baron 
On m'a fait préfenter deux caraffes de vin. 
Chez tous les campagnards, très-louable coutu- 
me, 
Boire en s'en allant coucher eft bon contre le 

rhume. 
Avec moi mon cher Oncle a fait collation» 
Enfuite il a reçu ma bénédiction* 
Je Vai congédié. Votre frère mon maître 
Eft refté dans la chambre , ou de chagrin peut* 

être 
11 fe pend maintenant ; & je fuis defeendn 
pour fuir la vifion de mon maître pendu» 
Et fçavoir avec vous le parti qu'il faut prendre* 

C L e o NT e. 
U faut avant toute oeuvre aller trouver Clitaa- 
dre. 

Babille, 
Cela ne preffe point, le plancher n'efi pas haut î 
Clitandre ne fçaunoit s'être étranglé fi- tôt: 
Laiffôns-lc un peu pâtir & aiaifoas cnfeaihkt 
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C L E O N T E. 

As-tu perdu Pefprit? Dans le tenu que jetrem» 

ble, 
Qu'à redoubler nos foins. ... • 

Babille. 

Eh ! de grâce , quartier** 
Dorlotons-nous un peu. Fait-on d'autre métier 
Quand on eft jeune , beau , de certaine naùTance*.»* 

C L e o N T E. 
A tourner tout-à-fait ta cervelle commence* 

Habille. 
Vois le croyez. Faut-il prendre le ftérieux » ■* 
Voilà le caractère où je réuffis mieux. 
Tout vous paroit perdu « voyons , que faut - il 
faire ? 

Cl * O V T E. 

Prendre la botte , aller retrouver le Notaire , " 
Lui donner *e billet de la part de Sufon. 

,B A 1 I L L fi. 

Allons. Si ce billet le met à la raifon » 

Rien depuis le cahos* le ferpent fie la pomme» 

N'cft égal au pouvoir que la femme a fur l'homme» 

Fin du troîjiimt Acte* j 



r ^i 
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î*».*»k.î .*ar>Ê%, ?:**j***o 
-ACTE IV. 

SCENE PREMIERE, 

ELI ANE, J A VOTE, 

Jayotb, 

Y ÏCTOIRE. 

E X I A N H. 

Eh l bien / 

J A V O • T B. 

J'ai fait de grandes découverte*. 

E L I A N fi. 

Comment,,' parle. 

J a v o T E. 
J'en donne à ces langues difertes : 
De réuffir fi bien dans leur commiffîon. 
Qu'on fait bien <juand on fert par inclination ! 
£ L I A n E. 

Ne me fa» pas languir. 

J A VO-T H, 

Souffrez que îe refpire; 
ZVaife , & d'affe&ion , je ne vous puis rien dire* 

Eli an h. 
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E L I A N B. 

Tu n'en diras que trop. O ! deftin rigoureux! 
Il adore.... 

J A V O T S. 

U eft vrai , notre homme eft amoureux : 
Mais ne commençons point le roman par la queue* 
J'ai de votre château parcouru la banlieue ; 
Car pour fçavoir fur qui le foupçon doit courir » 
Sur trente objets divers je F» fait difcourir. 
Nos filles fur la lifte ont été les premières* 
Et là je l'ai tourné de toutes les manières ; 
Rien. J'ai parlé de vous, d'abord il a pâli; 
Puis un rouge naiflant.... Ah ! qu'il étoit joli 9 
Madame , il avoit l'air & le teint d'une fille* 
Ce rouge donc , plus vif que celui de Caftille } 
L'a faili tout-à-coup. Moi remarquant toujours 
Si quelque mouvement trahiroit fes amours 9 
Mariane demain fera donc mariée , 
Dis-je ? & Dieu fçait fi j'ai fa mine étudiée. 
Quel froid! Puis à propos d'Henriette, j'ai dit: 
Ce chiffre, fans mentir, part d'un homme d'efprit: 
la déclaration eft fine & délicate. 
Amour, quand voudras- tu que ce myftére éclate,* 
Ai- je entendu qu'il a triftement marmoté } 
Et par la maie fièvre il a trop éclaté. 
La pauvre créature en fera bien diète : 
Un Cloître, ai- je repris..,. J'aime donc Henriette jf 
Dit- il ? Non, le grand Turc, ai- je dit. Àuffi-tôt 
J'ai fçu qu'il vous la doit demander pour Char- 
lot. 
Donc aucune des deux n'a part à fa tendrefle : 
Il aime cependant , & morbleu qui feroit-cc f 
Ce fecret eft profond : mais je l'arracherai , 
Ou par force , ou par art je le pénétrerai. 
Ce n'eft pas moi , je penfe , il n'auroitqu'à le dirt) 
Tome r. H 
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Mais je méprife trop ces pompeufes chimères r 
Contente de moi-même on me voit , Dieu merci* 
Mais parlons du defîein qui vous amené ici. 
Ma fille à fon coufin pourroit être accordée , 
Si je n'a vois, Cléonte, une plus juûe idée: 
Et tandis que nos gens ailleurs s'occupent tous , 
Je veux m'en expliquer tête-à-tête avec voue* 
Je frémis quand je vois le dangereux ufage 
Qu'aujourd'hui dans le monde on fait du mariage? 
11 femble que ce rang ne foit plus fouhaité 
Que pour être un prétexte à toute liberté: 
i/independance fuit la qualité de femme, 
On plaifante Monfieur , s'il veut régler Madame; 
Et le défordre enfin a tel point eft venu , 
Qu'aux gens qui vont chez lui , l'époux eft inconnu: 
Tel y va tous les jours qui croit Madame veuve. 
Cette façon de vivre eft pour moi toute neuve , 
Et je ne puis avoir de plus preffant fouci , 
Que d'empêcher ma fille un jour de vivre ainsi ; 
Et d'aimer fon coufin elle eft trop éloignée , 
Pour ofer avec lui prefier fon hymenée. 
Un époux que l'on aime eft quelquefois trahi : 
Quels égards efpérer pour un époux haï ? 
Me préferve le Ciel d'une union femblable. 
Quel époux ! Henriette eft jeune , elle eft aimable; 
Jl lui faut un mari qui puiûe s'emparer 
D'un cœur & d'un efprit facile à s'égarer. 
A quelle extrémité me verrois-je réduite • 
Si de la folle Aminte imitant la conduite , 
Je la voyois un jour promener fes galans * 
Des-fpeûacles au cours» & du cours aux brelans ? 
Je conçois trop d'horreur pour ce défordre extréimet 
le veux l'en garantir par un époux qu'elle aime* 
J£t vous qui prenez part» fans doute, à fon boa-» 
heur, 
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Prêtez-moi vos clartés pour lire dans fou coeur : 
Oui , je veux pénétrer dans le coeur d'Henriette , 
Sçavoir s'il eft trappe de quelque ardeur fecrette , 
Et méprisant la voix d'un fbrdide. intérêt, 
Lui donner pour époux un Amant qui lui plaît. 

C L K O H T E. 

Henriette , Madame , à vos ordres fournsfe....; 

E L I A N E. 

Que ne me parlez-vous avec plus de franchife } 
Je vous ouvre mon cœur , & vous me trahûTez i 
Mes yeux ont découvert les foins. . . . vous rou- 
giriez * 
Ce trouble m'éclairdt d'un important myftére t 
Henriette vous plaît, & vous fçavez lui plaire , 
Et je crois que je dois pour un lien fi doux , 
Après ce que j'ai vu , jetter les yeux fur vous* 

C I. « O N T E. 

A quelque haut efpoir qu'un tel difcours me guide# 
Qu'êû-cé qui vous oblige à me croire perfide ? 
Que dites- vous , tfadame i & que viens-je d'ouir? 
Croyez-vous qu'à ce bien je me laiffe éblouir ? 
Eûe-il jamais été de trahifon plus grande , 
J 'accepterais pour moi ce que je vous demanda 
Pour le fils de mon Maître , & fon feul-hériàer v 
Qui fe confie, à moi* fe Jivi e tout entier r 
Et qui même. ... 

* £ I. I A N *. • 

Mon choix doit lever ces fcrupules s 
L'amour ne fouffre pu ces égards ridicules, 
Je vous crois dûs les biens qui vous font préfentés» 

C L E O K T B. 

Je ne puis accepter , Madame , vos bontés , 
Cet excès de bonheur pour moi feroit infigne : 
JVlaisii vQWÇOnnoùlk z^ombtett j'en fois indigne» 

Hiij 
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£ L I A N E, 

Vous êtes trop modefte. 

C L e o N t p. 

Ah ! Madame , plutôt 
Je fuis trop téméraire, &c'eft là mon défaut» 

E L i A n E. 
Ce timide refus ne dit rien de fembiahle. 

C L b o N T E. 
Coûnoit-on jamais bien de quoi l'homme tft ca- 
pable? 

E t I A »M^'» 

Je vous connois diferet, fage, refpeéfcueux» 

C l e o N T E, 
Puifîe de mes défirs Peffor impétueux , 
Céder toujours au frein que ma raifon m'impofe i 
Et m'en laiffer affez pour cacher une chofe 
Qui. . . . . mais n'en parlons plus* Que vous me 

puniriez, - 

Quels fcroient vos projets fi vous ne l'ignoriez ? 

E L X A N I. 

Je ne vois pas de quoi vous fert mon ignorance ; 
Pouvez-vous craindre après une fi grande avance £ 
On vous fait aujourd'hui maître d'un fort trop 

doux* 
Pour douter des bontés qu?on veut «voir pont 

vous. 
Dites, à mon deffein quel obftacle s'oppofe? 
Parle* , de vos refus découvres-moi la caufe: 
D'une autre paffion êtes- vous prévenu? 

C L B O N T E. 

Qu'à jamais mon fecret vous puûTe être inconnu. 
Madame par pitié ceffez de me contraindre » 
Vous feriez la première après, à vous,en plaindre* 
St , vous m'accableriez 4' un û.fcruel mépris»* , ♦ 
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£ L I A N S. 

De quelque indigne objet vous fentes- vous épris? 
Avez- vous le malheur de brûler d'une flâme 
Dont vous deviez rougir? 

C L e o K T K. 

Que dites-vous , Madame I 
J'aime , puifqu'il le faut conferTer à regret, 
Puifque vous m'arrachez ce funefte fecret : 
Mats toutes les vertus brillent dans ce que j'aime ; 
Une rare, conduite , un mérite fuprême , 
La probité , la foi , les moeurs , le jugement , 
Lui prêtent chaque jour un nouvel ornement. 
Qu'elle eu loin d'imiter ces femmes diflîpées , 
D'un vain défir de plaire en tous lieux occupées ! 
Celle pour qui je meurs , dans l'âge des plaifirs, 
A içu dans la retraite enterrer les déiirs , 
De tous fes mouvement , de tout fon coeur mai- 

trèfle, 
Elle ne connoît point ce que c'eft que foiblefle. 
Quel fort pour qui ne peut s!en*pêcher de l'aime*! 
Mais quel fort pour celui qui pourrait l'enflàmerl 

h L I A N B. 

On vient , éloignez- vous , on pourroit vous en- 
tendre. 



S C E N^E I V. 

ARGAN, ELIANE, HENRIETTE, 
MARIANE. 

Henriette. 

M On Oncle appréhendoit de vous trop fair* 
attendre. 

H if 
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Qaaad Monfieur , * dont les cris en fufpendant 

nos armes» 
Aux parens de mon brave ont épargné des larmes, 
Eft defeendu du Ciel pour mettre le holà* 

A R G A N. 

Par quel bonheur Monfieur s'eftil rencontré-là ? 

Babille. 
U venoit vous trouver* 

A R G A N. 

Qu'eft-il que je ne fine 
Pour avoir le bonheur de vous rendre fervice ? 

Le Notaire à part. 
Où vtf-t-ilm'embarquer? 

B A B 1 L L H. 

Il femble que Monfieur 
Ne vous foit pas connu * 

A R G A N* 

Je n'ai pas cet honneur. 

B A B I L L F. 

Tout de bon ) de Damis , mon Oncle votre frè- 
re, 
Vous ne connouTez pas le nouveau Secrétaire! 

A R G A N* 
Monfieur? mais l'autre étoit habile* 
Babille. 

Tout-à-fait; 
11 -n'avoît qu'un défaut,' il étoit trop diftrait , 
Et fouvent des procès il perdoit quelque pièce* 
Monfieur Damis enfin fait fçavoir à fa nièce 
Que fon galant ne peut de huit jours arriver ; 
A vous de n'aller pas aujourd'hui le trouver » 
Pour certaines raifons qu'il ne peut vous écrive j 

* £» montrant h Netéh*. 
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Prenez garde , voilà M. Argan. 
A R g a N. 

a Avinée; 
Babille , quoi ton Maître eft fourd au bruit du cor i 
Veut-il pas déjeûner ? ? 

J A V O T H. 

Je crois qu'il dort encor. 

Argan. 

Dis-lui de notre part qu'il n'eft pas fort honnête ^ 

Qu'il penfc à fe lever, que notre troupe eft prête , 

Qu'il dort plus qu'une femme , & que c'eft tt 

railler. 

J a y O T H. 
Il a bien défendit, Monfîeur , de réveiller. 

Argan. 
Qu'il dorme une autrefois la gratte matinée f " 
Qu'aujourd'hui.' • • . 



SC E N E^YL^ ~ 

ARGAN, MARÏANE, HENRIETTE, 
CLIT ANDRÉ f ÇLEONTE, JAVOTE # ' 
.BABILLE amenant un Notaire» 

B A ï I t * B. 



J E le 



tiens , ma foi , ville gagnée» 

• A R G A tt. 

Oh i oh, ! t?eft dono ainfi que ton Maître eft au Ut t 
J A y O, T B. 

H r 
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SCENE VIL 

MARIAN E , HENIBTTEk CLITANDRE ,' 
J A VOTE, BABILLE, 

Babille. , 

vZ U'cn dis- tu? te combat eft-il bien inventé* 

} A V O T B. 

Oui? jamais je n'ai vu menteur plus effronté. 

C I\ ï T A N D B. 

. Etourdi, malheureux , qu'as tu donc penfé foire ) 
Babil» 
De quoi vous plaignez- vous ? J'amène le Notaire; 
'N'ayez plus d'autre foin que de me féconder j 
Je mérite un éloge , & vous m'allez gronder. 
Je ne me répens point de l'heureufe bévue * 
Qui dans le prompt béfbin, dans L'alarme impré- 
vue , 
A fait voir mon efprir pfus vif qu'auparavant : 
Et morbleu le Soleil s'éclypfe bien fouvent. 
De même œil à peu-près , voyez ma défaillance» 
Et dites, admirant, avec quelle préfence 
Je fors de l'embarras où je sn'étois flanqué : 
Babille auroit moins fait s'il n'avoit pas manqué* 

J a v o T h. 
Le Gafcoa ! pour le moins en voilà le langage» 

.... M A K 1 A N h. 

B tourne finement tout à fon avantage. 

H A B I L L B. 

Travaillons aux contrats , & foifons-les figncr» 
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Henriette. 

Dam tm piège groffier mon Oncle peut donner; 
Mai» ma mère . • . •. 

S 

SCENE VIII. 

CLITANDRE 9 CLEONTE , M A R I A N E '„ 
HENRIETTE,, JA,VOTE, BABILLE. 



j, 



c l ê o h t e; 



E viens de ta lui donner belle t 
J'oie en efyérer tout , & je vous réponds d'elle». 
Je vous dirai bien plus , je veux lui découvrir 
Que Clitaadre eft ici. 

Mari a v e. 

Vous me feriez mourir 
Henriette^ 
Qu*ofeï-v«ft propofar'.' 

C E E O N T E. 

Ceft un point nécetfaire p 
11 faut qu'elle confptre au bonheur de mon frère* 
Entrons, & kifler-mot le foin de votre fort; 
Je vais pour lie fixer faire un dernier effort , 
& joignant l'artifice aux plus juftes mftfures , 
N'épargner ni transports * ni larmes» ni pa*$ 
jures. 

Tm Âu quatritm* A3e. 
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f wPv*c , *wf'k*c'w"v^fc*f*XN/**tf** •x-^v 

ACTE'Y. 

SCENE PREMIERE. 

CLITANDRE r 7AVOTE; 
JAVOTE, m. Entrant. 

TRomfer une hypocrite, eft-il rien défi 
doux? 
Clitakdre appercevant Jaroie. 
Hé bien, en quel état, Javote , forâmes-nous } 

J A V O T E. 

Eliane en dragon s'ett toujours détendue : 

11 nous refte une attaque , & je la tiens rendue* 

Clitand&e, 
Quoi } la raifon peut-être. . . . 
Javote. 

Il faut un autre tour; 
L'honneur de ta. dompter n'appartient qu'à l*i- 

tnour. 
Mais quoiqu'elle regarde Henriette en rivale , 
Quoiqu'elle foit bien fine, il faudra qu'elle avait 
Le poifon délicat qu'on lui va préparer ; 
On lui referve un coup qu'elle ne peut parer* 
Vous allons triompher après tant de batailles: 
Moniteur Àrgan charmé des feintes accordaîllts» 
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Preffe lui-même un jeu que défire fon fils ; 
U n'eft plus queftion d'aller trouver Damis 9 
Et Cléonte, travaille en ce moment, . • • 

Clitandre. 

Je tremble; 
J a v o T e. 

Non 9 courage , Eliane & lui viennent ensemble. 



SCENE IL 

ELIANE, CLEONTL 
Eliane. 

TOus vos fermens font vains , je dois m'en 
défier. 

C L E O N T E. 

Je n'aurais pas befoin de me juftifier ; 
Et loin de m'accabler , on me plaindrait peut-être} 
Si vous aviez daigné tantôt vous reconnoître 
Au portrait que j'ai fait de celle que j'aimois* 

Eliane. 
M'erYimez-vous fi peu. , moi qui vous efthnois f, ' 
Et qui vous élevois jufqu'à mon alliance ? 

Ç L E O N T E. 

Ha ! vous avez par- là flaté mon efpérance, 
Et forcé ( donnant trop à mon ambition ) 1 

La téméraire aveu de cette pafEon. I 

Et quel moyen , Hélas / de la tenir fecrette* s 
Réduit à m'excufer de l'Hymen d'Henriette ; 
Par vous-même preffé pou/ être fon époux , 
J'efai vous laiffer voir que je br uUûs pour vout» 



188 LA PRUDE DU TEMPS, 
J'abandonne à l'amour & ma gloire & ma vie : 
Le médiocre perd, Pexceffif juftifie. 
Je me livre fans crainte aux traits des médifans : 
Et -que pourront- ils dire après tout, qu'en dix 

ans 
Je puiffe fuccomber à cette unique faute ? 
Si c'en eft une de. /. . 

C L E O N T B. 

Je vois venir Javote. 

Eût-elle des foupçons , je vais les diffiper. 
Et mettre tout en oeuvre afin de vous tromper* 

E L I A N E. 

Ha! trompes- moi toujours , cher Cléonte, de 
même. 

P— — — — — É— j 

SCENE III. 

JAVOTE, CLEONTL 

J A V O T E. 



O. 



vous attend* 

C L E O » T E, 

Je touche à mon bonheur fupfême» 
J a y o T E, 
Leur ferez-vous au moins figner les deux con- 
trats ? 

C L E O N T E, 

De refle. Apprends la fuite. 

J A Y O T E. 

-, j. a [ quoi.* Ne fçai.je pal 

fffxe fous ombre d'aller es pompe . triomphale 
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Promener dans un char la fête nuptiale » . 
Aux quatre mariés , y comprenant Chariot * 
On fera préparer un carofle auflî-tôt y 
Où , pour gagner pays avec ces Demoifelles ; 
Sans que Ton ait foupçon de lui , non plut que 

d'elle! , 
Clitandre traînera ce fot à fon côté , 
Tandis que vous ici pour otage refté , 
Leur donnerez le temps de ménager leur fuite* 

C L E O N T E. 

Tu vois , que jufqu'ici l'affaire eft bien conduite; 
Va, je te fuis* Argan vient à propos ici. 



SCENE IV. 

ARGAN, CLEQNTE. 

Argan. 

MOnfieur le Précepteur , que faîtes- vous icï? 
Notre fils n'attend plus qu'après vous pour 
la fête : 
Il eft impatient ; qu'eft-ce qui vous arrête ? 
S'il faut rire, j'en fuis des premiers de bon cœur. 
Peut-être que ce jeu nous portera bonheur t , 
Et que la fidion pourra devenir vraie. 
£tiane en parlant m'a paru toute gaye. 
Chariot ne feroit pas après tout le premier* 
Qu'en riant j'aurois vu tout de bon marier* 
Attendant que le Ciel à nos défirs réponde •' 
Rions toujours. 

Clsonte. \ 

le yai| (tire venir mon monde. 
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Ils font tous affemblés ; dans un petit moment 
Vous eo aurez ici le divertiffemenu 



SCEJ^E V. 

A R G A N fiul. 

J'Ai là, je le confeffe, un homme d'importance. 
Ah ! Javote , il faut bien que je t'en recoin- 
penfe. 
Mariane fera mariée au plutôt , 
Je vois venir l'efprit tous les jours à Chariot. 
Si je pub de ma fosur vaincre l'humeur fauvage , 
Que te pourrai- je, ô Ciel ! demander davantage! 



SCENE VI. 

ELI ANE, CLEONTE, CLITANDRE,| 
MARIANE, HENRIETTE, ARGAN, 

CHARLOT, JAVOTE. i 

' CLEONTE en entrant , A Eliant* 

N'En doutez pas , Madame , on fera bien-tot 
prêt, 
Le Notaire & Babille ont an même intérêt* 

E L I A N B. 

Entrons , il ne faut pas faire languir mon frère. 

. Argan* Au bonheur de Chariot je ne fuis pi* 

contraire: 
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Far fa persévérance il a trop mérité 
Que je lui facrifie une févérité 
Que vous défapprouviez* 

A r G A ir. 

Ma joye en eft extrême l 
Je vous aimai toujours , jugez û je vous aime , 
Quand vous vous contraignes , ma fceur , & que je 

voi 
Que vous daignez vous faire un peu d'effort pour 
moi. 



SCENE VII. 

ELI ANE, CLEONTE, CLIT ANDRE, ARGAN; 

MARIANE, HENRIETTE, CHARLOT, 

JAVOTE, BABILLE, LE NOTAIRE. 

, B A B I L L E. 

QU'on me lahTe le foin de la -cérémonie* 
Puifqu'Henriette doit à Chariot être unie. 
Pour rendre général le bonheur de ce jour , 
Faifons un même fort à chacun à fon tour , 
Marions tout. Je fuis en humeur mariante : 
Avec le Précepteur j'appareille ma Tante, 
Avec mon Ecuyer, Mariane; & je croi 
Qu'avec Javote auûl je m'accrocherai , moi : 
Je la trouve à mon gré , bien tournée & bit* 
prife. 

Javote. 

A moi n'appartient pas de devenir MarcpûfeV 
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Babille, à Argan. 
% Pour l'aimable Chariot ce jeu vaut un tréfor; 
' C'eft pour lui faire voir durant le fiécle d'or 

Que nos conditions n'étoient pas inégales, 

Et noua ne (cautions mieux finir nos Saturnales. 

Je vous déclare au moins que nous se raillons pas. 

C H A r l o T. 
Non? 

Babille. 
Sérieufement. Procédons aux contra». 
Je m'en vais les dicter moi-même au Secrétaire* 
De mon autorité je l'ai créé Notaire. 
J'ordonne qu'à Babille elle donne la main : 
Entendez-vous ? Je donne au prétendu coufin 
En baffe Normandie une Charge de Robe. 

J A V O T S. 

C'eft de quoi l'enrichir. 

Babille. 

Item , ma garde-robe : 
Pour le Jour de la noce un habit galonné. 
Plus , mes Armes , mon Nom , mes biens au pre- 
mier-né. 
C'eft à Moniteur Argan à douer la future : 
Mais on la prend avec fes droits , a l'aventure* 
Pour ne faire aucun tort à l'héritier Chariot. 
EnVce fait ? 

Le Notaire; 

Oui» Monûeur. 

Babille. 

On fSgnera tantôt* 
H nous refte à drefler y diantre» d'uifautxe étage* 
Un contrat. Ecrivez. PacUs de mariage 
Entre très-haut > très-bon, très-franc , très-adonis . 
Et tfis-fpiriml MonJUur Argan le fis , 

D'uni 
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D'une parti * modtflc, innocente, doucette,.. 
Paflbos les qualités, DemoifilU Henriette * 
9'autrc. 

t. 

le Futur Epoux promet K 

A fin Epoufi Future , 

Do voir ehei lui fins murmure . ^ 

Abbé, Financier, Plumet. * 



2. 



D'être peu maître cbe^ foi > 
Auji doux 9 auffi commode 9 
Que cent -Maris que je vol. 

•La Future devant noue 
S'oblige », ayant. ITama bonne f • 
De vivre avec fin épouse 
, £nfm honnête pérfiune.- 

* ' + 
éJe prudemment Je borner 

En jeu, dépenfi, équipage 9 ' 

Et dé ne la ruiner 

Qu'en deux ans de mariages * 

T* 
Vitre une chafie moitié, 
- Moin des moitiés ordinaires » 
De ne mener de plein pii ' 
Qu'une douydne £ affaires* 

6. 
Avee fi modefie cour 
De fi réduira font peina l 
A ne veiller jufqu'au jour ï 
Que fin jours da U fin 
Temc Jr\ 
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• • • -: 7-.. 

• Et s'il faut coquetur par la fataUÙ 
Attachée à V Hymen*** 
D'en ufer fohrement rien que deux fois- fauniei 
Tout VHyrcr & tout PEU.* 

C'en eft affèz , lignons oromptement cet cotf 
trats. 

Eliake, en fignant. 
Au moins pour aujourd'hui' vous ne vous plain- 
drez pa* 
Je fais tout ce qu'on ▼eut. 

Argan figue enfuke* 

Vous ferez excellente» 
D'abord que vous voudrez être un .peu complu? 

fente. 
Mais allons promener, les nouveaux accordes. 

A R G a *• 
C'eft de l'ufage au&? 

8, A % il i *\. 

Demandez., demandes; 
Do&eur • • • • 

C w t bon f x. 
On doit au PWpl^aJler. .mpntr«r lejw joie; 
Sur un char de tijoj^y^ ^efljjgp t ou'on ft* voye» 



.<$*< 
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SCENE VIII. 

BAMIS, ARGAN, SUSON, ELI ANE; 
CLEONTE, CLITANDRE, MARI ANE » 
HENRIETTE, CHARLOT, BABILLE. 
JAVOTE, LE NOTAIRE. 

D A M 1 $. 

CErtes» plut à propos je ne pots arriver. 
Mon frère , étott-ce ainfi qu'on veneit me 
trouvera 

MiRIAIE, 

Monueur Dam» ! 

H E N R I' Ea T T E. 

Mon Onde.* • 

D A M 1 S. 

Ouais. 
A m G A M. 

Pourquoi nous fiirprendre ? 4 
D A m i a. i 
FourquoU fû lui» venu laffé de. vous attendre. 

A R G A N. 

Quand Je me riens -ici des miens environné» 
J'exécute votre ordre. • ■ • • • 

D a m i s. 

Et qui vous l'a donné). 
A R G A H en momtrsm U NotAÎre. 
VoM me l'avez mandé par votre Secrétaire? - r C 
ObJ *h<! MttfipiuuGUtt* A quoi fort ce ;No*> 
taire r 

iij 
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A R G A N. 

Un Notaire! 

Cl I r T A H D a.B^ 

. . I i Monfieur , je ne puis {>lut celer 
Un fccret malgré moi qui va fe révéler. 
f>ç pardonne à l'amour .quoiqu'il 3>uifie entre* 

prendre. 
Celui que vous voyez à vos^teds efl Clitandre. 

. A a g *> h. 
Clitandre l ..... , . 

Quoi! le fils, .du Comte Telîm f 
Avec qui d'amitié je fus toujours uni , 
Au pérfl *4e ies jours qui me fauva 1» vie 9 

C L I T 1 F D 1 E, 

Pendant mes jeunes ans la tienne fut ravie ; 
Je ne tçai : mais -celui *to qui^je tiens le jour» 
Que l'on m'arrachera plutôt que 'mon amour* 

;XhA M i. Si 
Eh ! Monfieur , permettez qii'ici je vous embraffe, 
Je me doute à peu-près de tout ce qui fe paffe ; 
Sans être plus iurtruit , je vous donne mon bien 9 
Pour vous unir à moi d'un plus étroit lien. 
tVdpoittt que j*attendois par bonheur te dégage. 

J A V O B B. 

youtvroilà» grâce au Cst4 9 plus he o iws fc qui 

fage. ,v 

. D A « I S. ) 

Mon frère voudra bien m'a vouer «a ceci, - • 

J A V tt * K. 

Seigntur y nont€\ am. tr&ne t & commanéc\ $<u 
C L 1 T A MD R B « £1*4**: ' 

Madame , en aaprcrumr que Cléoote efl mon frété,' 
ftull n'attend qu'un tanneur qu'Ucoxièttt jptf 
faire, 

* ; J 



C O M E D I B. r ç7 

Ptnt-ètrc à vos genoux qu'avec lui je pourrai, . . . . 

E L I M H B enforttoU 
% fuis trahie 9 ô Gel ! oafe fçait , j'en mourra 



SCENE DERNIERE. 

.•::.■ v, v* . ..i , 

DAMIS, ARGAH, MARIAN1-; 
CHARLOT, HENRIETTE, 
CLITANDRE, € L EON T £ # 
JAVOTE, BABILL E t 

BjLB I L L B, 4 <4rfii* 

,'- "<i- Y. ..*. j. .. V.. * 

VOus me croyez, encor votre neveu peut être ? 
Je ne fuis qu'un valet 9 dont vous voyez te 
Maître ♦ 
Et rilluûre Javote eft l'objet de mes voeux. 

A I G A V, 

S'il ne tient plus qu'à- moi vous ferez tous hem-; 
reux. . 

Cri m l o t. 

7e n'époufe donc plus «a coufine Henriette? 

Babille. 

Vous me pardonnerez : mais votre Hymen sV 
traite 

I ii) 
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Comme celui des Rots » ( on l'époufe pour ▼<W* : 

Charlot fort. ' 
LE. N OTA1II tâiSrfon. 
Aptes un tel exemple « eh bien , que dites-vous? 

S u S o N. 
Je dis qu'à beaucoup moins Jeanne d'Arc la Pa-j 

celle 
Eût eu tentation de ne mourir pas telle* 
L a. N Q k T> i"r s. > / 
Des douceurs de l'Hymen hâtons-nous de Jour*' 

Allons donc » ne longeons qu'à nous bien rih 

• ' 'jouir, 
A bannir déformais tonte fenmtnr tackume , 
En ramenant pour nous le ftcfe de Saturne, 



"tin du dernier ÀtÛ % 
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.iSS RECUEIL 

Il ne tu! paroiflbit que le plus vil de tous. 
Le fiéde Ta forcé de penfer comme nous. 
C'eft pour le Riche feul que tout rit , tout abonde » 
Le moindre Tréforier reçoit de tout le monde 
Plus d'honneur , que n'ont eu la Fontaine & Marot. 
Un bel efprit fans bien aujourd'hui n'eft qu'un foc» 
$*oferoit-il dater de plaire à quelque belle ? 
Le Dieu-méme des vers trouva Daphné cruelle-» 
Quand de l'or .qu'il produit, mépriiant la vertu 
De fon mérite feul il paroit revêtu. ^ 
U ignoroit encore ce Dieu de la lumière , 
Que ce riche métal défarine la plus ficre. 
Mais nos fordides mœurs ont deffillé fes yeux : 
U n'a connu que trop , à la honte des Dieux , 
- "Qu'on préfère aux forêts, de fes lauriers arides , 
Un feul rameau chargé du fruit des hefpérides. 
De ces fruits adorés, trop furveillant Dragon» 
Tu n'imiteras pas un avide Harpagon , 
Qui pour en augmenter la funefte abondance , 
Réduirait en déferts la moitié de la France* 
Oui , je puis t'épargner d'inutiles confeils , 
RoufTeau r jé> te connois , je cannois nos pareils» 
Attentifs aux leçons des immortelles filles • 
lourds aux avares loix des nouvelles Quadrilles» 
Maîtres de la Fortune , Se non pas fes Valets , 
Affermis dans nos moeurs par les remords d'Alais, * 
Du bureau de Traitant nous ferions un Parnaffe » 
Et nos premiers. Commis de Catulle & d'Horace, 
Avec le bon cfyrit que tu puUhs ches eux , 
Tu feras Tans danger un métier dangereux : 

* %AUis mmtnt Jt Jé»lemr i$ tWr pu faire 
%tèt mm impèt dent il *+•*$ M céuft , & Uif* smfrto 
4* Sêint «autos** »» mo**mt*t étemil * jmn* 
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RECUEIL 

DE PIECES. 

EPURE DE Mr. PALAPRAT, 
A Mr. ROUSSEAU, 

Lorfyfil fit* nommé À un Emploi de finance , 
Eft i7©8* 

^/Ki^Xic^ R a c s s a la faveur dont l'Olympe 

F *r * X t'honore , 

V± Jj) Des jours d'un âge d'or » m vois naiç 

v*W«£ v. tre 1 ' A « irore 

» *V* >: cherchant à te donner des biens d'un 

nouveau prix , 

Phébus fe juAifie à tous fes tarons , 

Affez de vains Lauriers ont couronné ta tête. 

Une moiflbn fettde cnfia pour toi s'apprête : 

Et \z Père de l'or , comme des Vers heureux , 

Te veut rendre à la fois mato-? de tous-les deux. 

Du premier de ces dons s'il fut pour nous avare, 

Ccft qu'aux yeux des mortel* quoiqu'il soit lo 

u plus rare ,. 
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On fait à l'Auriége * un honneur fabuleux r 

Ses flots n'en rendent point leurs voifins plu» 

heureux: 
Et s'ils roulent quelque or, cen'eft pas coma* 

au Tage. 
11 va tout à la mer , fana toucher ait mage. 
Nais du Dieu des tréfors ce pays négligé >- 
Par les foins de Minerve en eu mieux dirigée 
Elle a toujours régné dans ces fça vantes plaines * 
Et Touloufe bien-tôt la eonfola d'Athènes*. 
J'y pouvots cultiver & Pallas & Themis; 
Msis je-n'auroît pas raie tant d'illuftres amis* 
Et guéri de l'orgueil de -Aucaia» & du Dante , 
Ce feul.Uenj>yaiK pour moi des millions de rente* 
Vois toujours un tel bien de l'oeil dont tu le voiscr. 
Employé à le groflsr jufque* à* tes emplois: 
Ils croîtront-* &bte&loia , basntffanr Uranie », 
Que la foif d'amafer defféche ton. génie 
St te force à quitter, pour l'etcompte honteux?. 
La cadence d un Vers ou facile , ou pompeux. 
Pour contacter teatasiss de ta rcconnoûTance 
Qu'une dixième fceur natfie de la finance 
Comblé -de la faveur de plus d'un demi- Dieu, 
Xu dois la publier en tout temps , en tour Heu »- 
Va , fuis v ~cbbuh des ingrats les odieux exemples: 
Jtour- Coudé « pot» d'Anguien Jbfcs» les première- 

Temples. 
Que l'enota* k pins purchoj&des mains de l'At% 
Fume pour ces Héros f fume pour Chamillart ; 
Et de» Mécents vtair', -par Jes Hymnes non* 



Aux eofans è*ApoMoo chante cet j 

ëfgtlk A\uigcn>?4rcf }*'$* tm$ i»*$lUv—U Te* 
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Je Ae veux point ici parcourir tous lei rangs, . 
De ceux à qui tu. dois des< Autels différens. . 
Si de tes partifans j'allo» faire les liftes . 
Leur nombre égaferoit celui des nouvelliftet, 
Qui par roifiveréran"èmblés au Printemps, 
À Vendôme ^ -irVUlars, marqueront tous Jeur» 

camp».. 
On; te fait enr tous lieux un accueil favorable , 
Les Maies à leur Cour , & le» Dieu* à leur table* 
Mais tu ne peux atteindre un bonheur fouverain k . 
Sans avoir vô d'Ane* le Ciel toujours fereio. 
Quand l'invincible Alcide y- pofe fa maffue , 
C'eft là que chaque Mufe eft toujours bien reçue; 
Chapelle , la Fontaine y coudèrent des jour» 
Par 1er Grâce» files f ttffus par le» Amour», 
Taot d'autres dont les noms honorent rHypocrene* 
Et celui qu'infpira refprit de Melpomene * 
EtqtfAndtonic tout feut fauveroit de l'oubli* 
De qui les .tendres Vew 9 animée pur Lulli f 
Sortes rives dépure * amenant Gàlaté*, 
Du fils de Jupiter ont l'oreille fiatée* 
Et mot v qui txr'ofe ici mêler mal « propos , 
Nous avons tous les jours des loifir» du Héros. . 
Ne digne de l'honneur de t'en foire connoître 
Av«c ies beaux talens donHe Ciel Va lait maître* 
Tu* pourcoi» aûe^nent ne* le devoir qu'à tôt. 
Mais laifle un fi beau foin , à Campiftron , à moi* 
Ne perd» jamais de vue un métier qu* t'honore. 
*■ fi tu t'honoras jeune & timide encore , 
Quand chez l'Abbé Brueys nous faifions un trio* r 
Moins oui» de Phitus qu'écoutés de Clio, 
Vuclndou eut i'effert de ta vertu tranquille^ 

^Xe ÇJyim fRnti féf» k 4***v 
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Sur, le foin de trouver des Patrons , un afyle I 
L'abondance produit l'enthoufiafine heureux : 
Tes vers feront chantés par nos derniers neveux; 
Veux- tu voir le de&n de Phyfope & du cèdre » 
Tu n'as qu'à comparer la Thébatde à Phèdre. 
Racine ecoit plu» riche ; & crois-tu que Ciana 
N'auroit pas avoué pour Frère Sures» , 
Si dans ce dernier temps le premier des Corneilles» 
Pe (es vers feulement eût occupé les veilles? 
La Motte pour les tiens couronné tant de fois, 
Digne Chantre des Dieux , dos Héros fit des Rois» 
Qui &as craindre le fors du téméraire Ycare 
Forme ton vol hardi Air l'efior de Ptndare , 
Le fuivroit de plus près, s'il avoie dans Paris 
Autant de bons Contrat» qu'il a gagné de prix. 
Cothurne de Dsacbet» Cothurne de la Foffe» 
Que je voudrais vous voir élevés en caroffe 1 
Non à rcs de chauffée avec mon Brodequin 
Craindre 4'être «crains par le char d'an taquin»' 
Qui fer d'un écunos> chargé de fa couronne » 
Pafleroit fur le ventre à Sophocle en perfonne. 
Un commode équipage aux Mufes ne nuit pas s 
On y rêve à fon gré fans, peur des embarras; 
Au lieu que dans Paris la Mufe fantaffine 
Trouve quelque fieau qui toujours l'adTafine* 
Et tel Eumolpe prêt d'enfanter un beau vers» 
En avotte en glûTant & tombant à f envers. 
J'amche , & je fuis prêt à fouaenir des shèfo 
Pour un heureux Génie aidé de tons les nues» 

Eure un Génie égal à qui tout snanquenoic ? 
b le rare deifein i Qui mn contredirair^ 
La, Lyre toute feule eiwor, ûtt«anr tioreille , 
Trouve envain quelque coeur qu'à peine elle ré- 
veille. .... , 
Ces miracles fameux que la Grâce a chantes» 
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Par fes (ans aujourd'hui ne font plus enfantés. 
On regarde Amphion comme un conte de Fées * 
Et les rochers font iburds pour les meilleurs Or* 

priées. 
Mais pour faire obéir les rochers & les bois, 
Le Riche n'a bf foin que d'un filet de voix : 
les plus inditferens trouvent fa voix touchante ; 
la nature foumife applaudit quand il chante ; 
Et parût-il d'ailleurs plus brutal qu'Orion, 
Cent Dauphins empreffés le traitent d'Arion» 
Moi-même à qui les ans j-efeoidiflent la veine » 
Je ferois plus fui ri qtf un Cigne de la Seine » 
Si je pouvois Traitans , Princeffes , Paladins 9 
Dans mes belles maîfons , dans nies rians jardin» 
Embellis par les foins du Neveu de le Notre , 
Traiter l'un, 6c prêter de l'argent à quelqu'aurre» 
Et joindre à mes chantons pouf quelque objet 

nouveau , 
le Bal , la Comédie , & des Fêtes fur l'eau. 
Bu démon du Brouffin j'aurais l'ame faifie : 
Ce ne ferait que fuc , que précis d'Ambroifie , 
lorfqu'en vers je voudrais faire à mon Cuifiniet 
L'honneur que Defpreaux fait à £6n Jardinier* 
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A SON ALTESSE SERENISSIMrT 

M O N S B TQ Tf E IL 

LE DUC DE VENDOSME, 
Sur l'affaire de Brihucga. 

PUISQUE Falaprat vit , 
Palaprat vous adore. 
Prince qui mérites bien mieux le nom de CU 
Que l'Amant de Chimtntyài Le •vainqueur du More* 

îl faudra que faille à Madrid 
Faire éclater l'ardeur qui pour vous me dévote; 
Ici j'ai beau crier comme tinXritvr, tCEdit , 
J'entende de tous côtés crier plus-haut encore». 
Elever* vos projets fui vis d'exploits heureux 
Sur ceux des plus grands Clercs , fur ceux des plus 

grands Preux, 
Avec une chaleur , une- égale poitrine 
A celle de Debeauffe ardent «impétueux 
En élevant Corneille au-deflus de Racine. 
On vous nomme le. Cad , le Jtodrigue nouveau » 
Et les peuples des bords du Tage « de. la Seine 
One détourné fur vous ces beaux vers de Boileau : 
En vain contre le CU l'envieux fe déchaîne , 
J.*Eurofe pour Rodrigue * Us yeux M Ctiausu» 
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LETTRE 

A S. A. S. MONSBI GNBUK 

LE DUC DE VENDOS^r; 
Après la Bataille de ViUaviciofa» 
A Bellrtat U 7ê DUêmtr* '171 1* ' 

JE vous écris Y Seigneur,, de cet lieux fi chaiwj 
mans, 
lieux' de votre préfence honores chaque innée jL 
Où méprifant de l'arc les erobeliiffemens , 
De ies amples beautés la nature eft ornée». 

Dans ces aimables lieux voifins de U Ferté *~i ~ 
Nous ne nous occupions que des, plai^rs trat^ 

qujlfc*, 
Et sous y refpirîons-îa puce, liberté 
Qu'on ne goûta jamais dans le cahos des Villes; 

Tous . gens connus dé yôusr, c? rbfé.drre.siij)£*£, 
Deftinîohs' à U paix cette douce retraite ; 
Vos exploits tout à coup dans lés ayr* font femés£*' 
De la Nymphe rapide on entend la trompette*. - 

Tout dit que PEfpagnoî.a des ailes (bus vous; ? 
Que vos chiens ne vont pas fi vite dans les plaines*; 
Et qu'ils ne forcent point fi- tôt de jeunes loup*»/ 
Qu'il force en vous fuivaat- les plus vieux Capil* 



* Ttfr*** M. définie*** 
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Aufi-tôt nous changeons d'humeur 6X4çj|fôP<*j 
li fe fait en nos cœurs une métamorphote , 
La gloire les «BrUme-au grand nom du Héros , 
Et nous n'avons depui fçft parler Vautre choie* 

Un grave Magiftrat qui trouve fort humain 

Le coeur du 'pieux Enée^ 
Dit qu'avec même coeur» par un plus court chemin 
Vous arrivez *u but , & qu'en une journée 

• , y ou* *&&* Uvdeftinée ï. 
D'un Empire auffi 'grand que l'Empire Romain* 

Le Maître de ces lieux» qui vous eft doué » 
A «ion UteÙkto on'dirofr qu'il déroge; 
11 dit, & je puis bien l'en avoir avoué, 
Que dé -votre -valeur vous êtes trop loué, 
Et que, votre bonté doit partager l'éloge. 

"•'•• Ce -Coloirel dffcburtrjis> inéivil , ;' 
** Qui fur le Minci* reçut fi mal Eugène î 
Laiffons-là fa bonté pour aujourd'hui , dit-il ,* 
Donnons-lui tés taiens d'un Condé, à*unTufenaej 

D'ambition j'ai l'ame pleine . 
lfct> touVSr* ; aHiréng a'Offlde'r Général ^ ' .. 
Etj'iroiidèt tfémàm fervant'dé Caporal % . 
JQpjprendré moù métier fous ce; grand Çanir— 



Parmi nous un Cpnvive amiable 
Souvent que l'on ne fait fon devoir qu'à demi; 

' J Si Ton tfeft plus long temps à table 
{Que *ous n'en employez à battre l'ennemi. 

* Il Vimpèché de fâfer cettt thieregn 1705 *• ft*o> 
gjkft 9 oà il +t$*$j»fii 4y49 fr* ramenai fi Mi i g m+ 
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Un jeune Bachelier qui par monts & par vaux, 
A la châtie après vous , comme un piqueur galope, 
J)it, qu'il vous auroitcràdes feritimen* plus beaux; 
Que vous ne deviez pas prendre au gîte Stanopt £ 
Qu'ici vous en uiez bien mieux avec les loups. 
Et que c'eft en plein champ que vous les prenez 
cous. 

Deux frères , dont Palaé dans les plus grands htW 

zards * Li * : 

A vu l'heureux fang-froid qui votre eiprit cos>î 

ferve, ' 

Dftent qu'avec le bras de Mars , 
Il faut que vous ayez la tête de Mintrvu 

Un de nous, furnommé le Prince de Bergame» 
Qui pour vos intérêts fe feroit échiner, 
Sérieux quand il veut , mais qui f^ait badiner , . . 
Voni contredit exprès , fçachant bien qu'il enflatUf 
Nos efprits toujours prêts pour vous d'imaginer 
Tout ce qu'on peut penfer d'une belle ame 9 
Inébranlable aux plus grands coups , 
Dont Jamais la fortune à (on gré ne difpofe « . 
Et qui nous force à croire i ia mérempficofe » 
Voyant le Grand Katri revivre tout en vous. . 

Celui qui luvle Pô payoif votre oft vainqueur; 
£t qui fait une faukë avec fi bonne grâce , 
Dit qu'il auroit voulu vous faire de bon cœur ^ 
Au retour du combat un fahnis de bécaiTe. 

Le feul qui parmi «nous 
K*a pas l'honneur d'être connu de vous , 

SA un Flamand, conme bien d'aucr* 
A 4e nourcUtf tais 1 
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Retenu par fe» biens parmi ope ennemis » 
Qui ne fiant nullème nt le* verres , 
Et qui tiennent de voos. dans 1'Jfle* à ce qu'il dk t 
.' Mène; langage, qu'i Msdrid. 

Quant an Poète-Clerc, Curé de Courdiméuuhd ^ 
Par lui prôné , chanté', harangué , haut perché 

Sur fon Pégafe aero/liché* 
II eijpéie qu?au moins quelque part dana.te Mentk 

Vous lui ferez un Evéché. 

• 

Charîci vient mettre auffi fon nés dans Pentrerieo, 
Et tout enfent qu'il eft , faifant des Centuries 

'Sur /d Prince des Afiuries , 
Dit qu'il fçaura régner, putffa'Uyous aime bien. • 

Hier dans un plein confeil chacun de nouss'aflït, 

Et noue Prçfident me dit :^ 
^fravaille en vers 9 vkillatd , produis quelque me*, 
veille. 

Ma vieilleffe lui répondit r 
'< U faut être jeune & Corneille , 

Pour parler dignement du C/^ 
te ^réfident loua cette fageffe extrême.. 

Dans un zèle pareil, au mien». 
On m'apporta du Cid le merveilleux Poème; 
Et |'en parodiai des vers tant mal quç bien,. 
Qui viennent au fujet comme Mars en. Carême* 

Ces vers ne m'ont coûté ni fatigue, ni veille 
A les raffembler dans Corneille , 
Et je mecs. au. pis les railleurs ,. 

5». 30» * rà J**smn*>htttn dé M UP.Jes Vrfa 
i*e le P. des 4***i**dù f*'*J éim bit* MU* V. 
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"De vons-en faire de meilleurs* 
Ou û dans ce deffem Apollon les exauce » 
. Joutai mon secours à Debeaufte* 



A *. A. S» MO NSEIGNHUR 

LE DUC DE VENDÛSME, 
£ V 1 T R E* 

ENrm vous l'emportez , fefBme d'un grand Roi 
Vous élevé en un rang., en un fublime emploi 
Qui vous fait protecteur du Trône de Caftille. 
Cette marque d'honneur, tjui fur votre front brillé» 
Eft celle d'un -Roi juôe , & tak connokre «fie* 
Qu'il fçatt récompenser les Services parlés. ' 
Pour grands que, soient ïc% Rok , ils font «e 4ju* 
nous fommes , 
Us le peuvent tromper comme les autres hoaV> 

mes ; 
Maïs le choix de ce Prince apprend aux Courti&n*, 
Queues exploits paffiéa lui foaw toujours prêtent^ 
Puifque pour affermir , éternifer , étendra, 
Le ,Trooe d'un; Philippe V il veuf ^do Altxanâf*. i > 
JJè Héros qui foumet les «peuples ttouf fa loi-V* 
Ouvre de oear chés'les portes à leur Roi ; 1 • > - - •* 
Chaque jour* .chaque înftant pour rehauffer (h 

gloire, ",'-•.. " 

Met laurier fur laurier , victoire fur vî&oire , 
Lui fait à fes côtés , au mtijeu des combats t 
Signaler fon courage a lIMfcbre de fon bras ; 
Le mené tout couvert de'iang & de pouifiere , 
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Porter par tout l'effroi dans une armée entière ; 
Chaffçx par fa valeur cent efcadrons rompus : 
Et pour penfer encor quelque choie de plus , 
Sur fa tète en un jour de palmes fi couverte , 
fait' lire à l'Archiduc te defHtt de fa perte , 
Lui fait imaginer qu'à Tes premiers exploits 
les Royaumes entiers tomberont fous tes lois* 
Il n'efpere plus rien , & tout le persuade 
Qu'il voit Philippe affis au trône de Grenade » 
Les Catalans fournis trembler en l'adorant v 
Gironne recevoir ce nouveau Conquérant , 
Le Portugal fe rendre , frits nobles journées 
Portant de- là les mers fes hautes deftinées , 
©e tout l'or du Batave enrichir fes lauriers,* 
Enfin , tout ce qu'on dit des plus vaillant Guer- 
riers , 
On l'attend de Vendôme après cette victoire. 
Dans un fanglant aflaut ilfe couvre de gloire « 
Force huit Bataillons , va combattre à l'imitant » 
£t prend cpmMe Rodrigue héiêine tn lèstomptomt. 
11 vole , il va chercher un fameux Capitaine * 
Qui de l'art à'Hannibol, de la valeur Romaine, 
Cent fois a fait briller l'affemblage achevé , 
Que Vendôme lui-même a jadis éprouvé. 
Sf4rmterg » en un mot , . quel plus beau nom éft 

guerre i 
Si. ce grand Chef a fui devant fon cimeterre , 

Siroifietié Hollandais ^Portugais y Allemands , 
t tout ce, que la ligue unit* par fes ferment , 
/Que Vendôme confiant; fag*, àejui tout f uccéde, 
Soit déformais le Cid: qu'à ce grand nomrtoutccde* 



"%. 
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' ■ ' _ - - 

A S. A. S. MONSEIGNEUR 
LE DUC DE VENDOSME. 

Sur le Virelais de M. Campiftron , dont U refrein 

«fi ; Ah ! le beau coup que l'Amour 

vient de faire. 

€ A P- R I € kl 

D'Un Prince abfent defœuvré. Secrétaire; 
Depuis un mois j'étois hors.de combat» 
Dans mon marais JanguùTant, folitaire , 
Par rhume affreux réduit fur le grabat : 
Apollon vint. Je crûs fon minûlére 
De,Médecin pour ma toux falutaire : 
Mais à ce foin .loin qu'il fe préparât, , 
A, fes côtés j'appercus un Notaire» 
Ouais , qui voudrait être mon légataire l 
Penfai-je alors ? Les biens de Palaprat 
Ne payeraient pas les frais de l'inventaire. 
L'Amour fuivoit. De ce triumvirat» 
Dit Apollon, voici tout le myâére., , t ^ 
Vendôme époufe , &,. tu penfçs te taire» _ < T 
Vieux pareffeux » àj mes dons refra&aitci^ j , 
Quoi, falloit-il que quelqu'un célébrât . r;t , "* 
A tout. l'Olympe une fête ii chère . ..cj 

Plutôt que toi ? Rougis , écoute , ingrat » • < 
Quel. Virelais Campiftro* visât dsfaku 

Il me le lut. Eft-ce le caractère 

D;u© Euripide . au vingtième . carat f c f ^ 

U ito de lui, Cohim> moi Ôç fi) fta^ù , ,; n . 
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Vous vouliez bien , dis- je , qu'il s'ea parât; 

Et l'avez fait vous-même ; oui vous , .pour plaire 

A çotte Cour où ie pesTa J'affaire, 

Où vous n'osez aller qu'en apparat ; 

Qtatfe ïaftté Vallon eft tributaire; ' 

Où les Amours régnent mieux qu'à Githére » 

Où le deftin a permis qu'on livrât 

De Jupiter la foudre meurtrière , 

Et de Venus la ceinture ouvrière 

De grâce vive & de brillant éclat, 

Au couple heure» qu'en célcicl on révère? 

Enfin à Seaux*. Bien traitez la matière. 

Mais comme un Dieu fidèle au célibat , 

Ne doit fçavoir telle légende entière , 

Vous avez dit., croyant qu'on s'y trompât , 

Quel Virelais Campijiron rient défaire. 

Ah ! j'aurois fait , par ce jourtrui m'éclaire v 
Le beau premier un terrible rabat , 
Chantant Hymen , û j'euffe eu la voix claire » 
Mais eMéeft telle encor qu'à BeHeb&t ( i ) 
Oui , mon Héros , fit mon Dieu tutelaire 9 
Non feulement la veine , mais l'artère 
J'aurois ouvert » j'aurais crié, mat 
Comme un perdu , ne m'embarraffant guère « 
Dans leVtratifpôrts d'une ardeur non vulgaire , 
QuWàppiauditi ou qu'on mve&ivâr. 

On vit i Stau9t'\t% piarfifrs à l'enchère s 
Parmi les Dieux , pas un qui s'en privât ; 
VHymtn , Comas avec fa bonne chère , 
Mars , les neuf Soeurs , les Amours & leur Mère; 
Rica n'y manqua» Seigneur, que votre Frère : 

( i )?*yàist» r%**nlnirirtfdtfertr$ F.Ptê* 4» tt- 
pHsêvtfH. 4rVH*fa;&ftàkf»rT*rb*mé. 

Ma» 
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Mais û le Ciel faifoit qu'il arrivât 
Sept ou huit mois avant que fuffiez père, 
Lors je voudrois qu'Apollon relevât : 
Quel Virelais PaUprat vient défaire ! 



AS. A. S. MADAME LA DUCHESSK 

DE VENDOSME, 

Sur ce quife paffa au Ttmple le jour que S, A* V honoré 
de fa préfenee pour la première fois* 

Rondeau. 

QUe dans le Temple on fit de feux de joVe l 
Du Boulevard jufques à Sainte Avoye , 
Quel bruit ! quels flots d'un peuple curieux ; 
Qui vous voyant s'écridit jufqu'aux cieux ; 
•0 ! que de biens Vendôme nous envoyé 1 

On prodigua les rieurs fur votre voie , 
Et tous les foins que le refpecl emploie ; 
Soins , qui pour vous n'ont jamais brillé mieux. 
Que dans le Temple, 

Si ces tranfports fçûrent plaire à vos yeux , 
Princeffe , à qui Ton compte pour ayeux , 
Plus de Héros qu'on n'en vit devant Troye » 
Vous méritions une û noble proye. 
Cù pouvoit-on placer le fang des Dieux* 
Que dans le Temple ? 



%r, 
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A. S. A. S. Monfcigncur DE VENDOSMI, 
grand Prieur de France. 

Peur lui rendre compte de tout ce qui s* et oit pajfé a» 
Temple quand Madame la DucheJJe de Vendôme 
y vint» 

BALADE. 

QUand la Princeffe avec Vendôme unie 
Nous vifica pour la première fois, 
De fa vifite adonc ne fut punie, 
Ains vit l'accueil qu'on fait au fang des Rois* 
Ces lieux d'afyle & paifibles & cois 
Furent forcés ; la prefle y fut û forte , 
Qu'on s'étouffoit. On crioit à la porte 
Plus qu'au feftin (i) de la S. Barnabe , 
Plus qu'à la Foire , (z) où par nefHes tombé 
Dans le panneau, maint fot à rire apprête: 
Depuis qu'on mit Templiers à jubé, 
Jamais au Temple on tCa vu telle fête* 

Soudain fentis ma verve rajeunie, 
Et raifonna la lyre fous mes doigts , 
De chants joyeux» fur la gloire infinie 

(i ) Grand repas de fondation a» Templa, em bU* 
des gens tâchent de fe fourrer. 

(2) Le )ouj de ha S Simon & S. finie, la Foire ejk 
dans te Temple. C'efi un vteil ufage dédira qm'anj 
donne des neff.es , & on jf barbouille de noir CCMB ami 
font tQe^/imples potor ekwller ihertbtr. 
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Des deux Epoux , ôr fur leur digne choix* 
Du frère abfent point n'oubliai les droits. 
-'Abbé ( 1 ) de qui l'exemple nous exhorte. 
nt tes honneurs , Dieu fçait de quelle forte : 
Vfoi qui fervois d'Acolyte à l'Abbé , 
De la terrafle , ainfi que d'un Jubé , 
l'allois criant au peuple à pleine tête : 
Que ce jour foit dans la joie abforbé, 
Jamais au Temple un n'a va telle fête, 

Comoien Minerve & Venus Uranîe 
Vont l'enrichir de tréfors à la fois l 
Tu fçais , des temps inftruire Polymnhie , 
Qu'il n'en eut onc de pareils autrefois. 
Nos Chevaliers * Commandeurs & Grand-Croix i 
Qui font la guerre au Tyran de la Porte , 
Et fans fixer l'ardeur qui les emporte , 
( 1) Où s'arrêta le fier époux d'Hebé, 
Patient les murs ( 3 ) teints du fang de Thisbé, 
N'ont titre aucun de femblable conquête; 
Et l'Ordre a dit, tout Regiftre exhibé» 
Jamais au Jemple on n'a vu telle fete 9 

ENVOL 

Pour redoubler la bonne compagnie 
Qu'Hymen prend foin d'affembler fous tes toits i 
N'attends le jour de la cérémonie 
pe ta famille augmentée en neuf mois. 
JjC Ciel, dit-on , n'eft plus fourd à nos voix 9 
lt des Zéphirs la légère cohorte , 
â. ton vaiffeau fera bien- tôt efcorté ; 
• 

> (1) M. Vjhbé i'e Chilien, 
(i) A»* Colçn*csd'tferc»U. (fjBâbyUne. 

Kij 
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Le bruit en eft aridement gobé. 

Que je fois roche ainfi que Niobé , 

Si le de&n admet notre requête, 

Prince à nos yeux trop long-temps dérobé.» 

Jamais au Temple on n'a rû telle fête* 



AS* A* S. MADAME LA DUCHESSE 

DE VENDOSME, 

Ponr la confèrvatîon de mon franc-falé. 

R O H D I A U. 

UN peu de fel tous les ans pour l'ufage 
De mon petit & peu riche ménage , 
M'eft par Aubry ( i) délivré du Grenier ; 
Vu que defiein n'ai d'être Faruffonnier , 
Reine d'Anet , conferyez mon partage. 

Retranchez-en plutôt au Cuifinier; 
Avec prudence il le doit manier , • 
Et le plus fur met parfois au potage 
Un peu de fel. 

Il en viendra chez vous plus qu'à Brouage * 

Si le fel eft le fymbole du fage ; 

One en ce fens n'en eus pour un denier , 

Et tout au plus moins piquant que Régnier ( %) i 

]*ai par hazard jette dans quelque ouvrage 

Un peu de fel* { 

• ! 

f\) endette ÏAmet, & Mettre dm Ortmiir i 
SeL (a) Amtettr de Sétjnt % 
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A M. R. 

Qui m'avoit demandé une Lettre que pavois écrite 
fujet des Fêtes cCAnet > à V arrivée de 5. A* S. 
Madame la DueheJJe de Vendôme* 

CHer voifin, toujours prêt à rire», 
Reftaurateur de la gayté , 
Qui d'un enjoûment fans fatire 
Réveilles la fociété.* 

Imitateur de la nature, 

O ! toi , dont le talent heureux 

En toute forte de figure , 

Te transformes quand tu le veux. 

Copifte adroit t gentil Prothée , 
Qui rends ( quoique maigre & fluet) 
Le riche Auteur de Galatée , 
Et le pauvre Auteur du Muet. 

Grand Clerc en Métopofcopie ( i ) 9 
Qui vois de loin un fat banal , 
Et fçais en faire une copie 
A corriger l'original. 

Convive éternel fans crapule, 
Gaillard Ariftarque des fots (2)9 
Que l'un & l'autre crepufcule 
Trouva Couvent parmi les pots. 

( 1 ) Ltfçienct de U phjfionmie, (t\ CritifH 

K iij 
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Qui fans que rien de bas s'y mêle, 
Prends la. débauche fur un ton , 
Qu'en ta faveur on renouvelle 
Le décret qu'on fie pour Caton* 

Ouï, plutôt Paris équitable 
Fera par une exprefle loi 
Des vertus des plaifirs de table » 
Qu'un homme vicieux de toi* 

Dans ces délices innocentes 

Que Ton a du contentement I 

Qu'on eft charmé , (bit que tu chantes i 

Soit que tu contes feulement / 

Enrichiffant par tes peintures 
Et par la beauté du jargon , 
La plus fimple des aventures 
Arrivée à quelque Gafcon. 

Mais quel excès de plaifir gagne 
L'efprit & le cœur à la fois , 
Lorfque ton tuorbe accompagne 
Les tendres accens de ta voix! 

O ! toi , qui prends grand foin de tendre ; 
Buvant fouvent, ton gofier net, 
Tu viens donc de te faire entendre 
A la Divinité d'Anet > 

Pour moi , pauvre bête éclopée , 
Et qui n'ai plus que des déûrs » 
Dans la vive Profopopéc 
Je me fuis tracé vos plaints» 



D E P I E C E S. i M 

( i ) Et dans mon cabinet , affis au pied des hêtres, 
Pour tâcher de me confoler , * 
J'ai fait jouer , danfer , parler 
Tous vos perfonnages champêtres. 

Mais puifque ta n'as pas vu la Lettre que 
j'ai écrite fur ce fujet à une Dame de la Cour 
de S. A. & que tu me témoignes délirer de 
la voir , je vais te contenter , au moins en 
partie, & t'en donner les fragraens, dont 
je me fouviendrai. 

Deffiis de la Lettre» 

À Madame , Madame. . . Epoufe d*un Epotâ: 
Qui ne craint guéres les coups , 
( 2 ) Pour les fauver à Ton Maître 
Qui s'offre à les recevoir. 

C'eft la nommer. Cotroa eft le feul péut-étr* 
Qui penfe ainû fur fon devoir. 

Après quelques lignes de profe , où je la 
priois de) vouloir bien ne lai (Ver pas ignorer 
à S. A. la douleur que javois eue de n'avoir 
pu lui faire la révérence avant fon départ 
pour A net , ce root d'Anet & celui de «o- 
tre PrinceJJè , langage de vieux domeftique, 
quiavoit échappé à mon aflfe&ion ; ces 
mots ;dis-je , de notre Princejje & d'Anet , 
réveillèrent ma verve , & j'apoftrophois 
ainti ce jour délicieux. 

( X ) Ptrs àt M. Dtfpnsux 

( %) Aftion d» tombée de Cejfo». 

K if 



ai 4 RECUEIL 

Anet , quelle eft ton allégreffe ? 

Tu peux enfin dire , Notre Princejpt» 
Qu'après ce bien long-temps nous avions foupîrc ? 
Du Fils du Grand Henri , Palais , belle campagne 
Où Mars s'eft avec lui fi Couvent retiré , 
Charme par cent plaifirs fon augufte Compagne»' 
Tandis que «ce Héros fur FEbre défiré , 
Par PEnvie elle-même à regret admiré , 

Vole au fecours des Trônes de PEfpagne. 

Quand la Princefle paroîtra , 
Quel fera l'embarras de l'Orateur timide) 
Ciel ! que deviendra- t- il , quand en elle il vent 
Le. Tang de Mars, & l'époufe d'Àlcide? 
11 va , furprâ à Ton afpeâ , 
Lui présenter le fécond tome 
Du compliment dû Maire de Vendôme* x 
Le troulile eft un effet de joie & de refpeâ. 
Qu'il dépêche en tremblant fon pompeux coq-â- 
i'âne, 
Et qu'au moment qu'il parlera le mieux f 
La jeuneffe du Bourg , laffe du férieux , 
L'interrompe d'une forlâne ; 
Que* tout le peuple réuni , 
Malgré la lifiere normande , 
Plus encline aux procès que Moines de Cluni ,' 
Ne fongè qu'a danfer & boire à l'Allemande 9 

Et que paré d'une guirlande , 
Le chenu Gouverneur (i ) de trente ans "rajeuni , 

Des jeunes gens mené la bande. 
Que le Cornus d'Anet , le délicat Petit {i) t 

(t) C'eft un yieux Gentilhomme biens commt » 

m—- 

( 2; Mettre d'Httel de S. *J. 
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S".??? **£**> < l > *** »» bo«fca aC e , ' 
Qu il fafle a l'appétit fuçcéder l'abondance , 

A l'abondance l'appétit ; 
Que fur-tout le fouper y foit joyeux & long ; 
Que de tout l'entretien les ris foient la matière ; 

tt que pour faire chère entière , 
*etit au fruit prenne le violon( 2) 

Je l'entends f je vois qu'on l'admire > 

Il va paffer pour Appolion , 

Si mon coufin ne prend fa lyre. 

î? e ^L ,CS foupcr$ J uf « ue8 au hmr portés 
We poifédons-nous le Grand-Maître S 
Jufte Ciel ! que n'y peut-il être . 
Et moi combattre àfescôtés? 

Que le Vertumne adroit d'un plus beauootaMr 
Que ceux d'Àlcinoùs craints par le fage Q? 
AUle tous les matins fes tributs partager * * 
Entre la cuifine & l'office. 

Oue i^ P t Che$ Y {0i r nt moins rares ** *«ï™ • 
y ue mon f„ant coufin y faffe larges brèches : 
*"» fçait depuis longtemps qirïl ne hait pas U3 
pèches , r 

Quand elles ont une pinte de jus ( j ). . 

Que du Concierge Aubry l'efprit univerfel 

Â V? s . '. cn bon$ lits » à la fête réponde 1 
Qu il brille à loger tout le monde , 
Sans pourtant oublier mon fel( 4). 

Que le Canal Dauphin ait mille jeux fcmbbbles 

K T 
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A ceux du grand Canal ( i ) protégé par faîmfMaft • 
Sur les bords qu'on tire de Tare; 
Qu'on y drene cinquante tables 9 
Qu'on donne aux Cordeliers ( i ) du Parc 
." ' Liberté défaire les diables* 
Par les ardeurs du Soleil , 
\ Que la côte féche & cuite » 

De S. Germain de la Truite , 
Soit un parterre vermeil 
D'anémones & de rofes 
Plus brillantes que faphirs , 
Par les amoureux Zéphirs 
Toujours fraîchement éclofes. 

Du prieuré de Dumanet 
Que les cailloux deviennent des dragées , 
Que toutes les'picjres d'Anet 
En émeraudes foient changées : 

Plus forts que le bélier ce feroient des outils , 

Pour reprendre les murs pris par le Prince Eugène; 
Nous en aurions plus que Pointis 
N'en apporta de Carthagene. 
Que de fes bords marécageux 

L'Eure à grands flots d'argent forte dans les prairies? 

Qu'à*pleines mains celui qui payra tous ces jeux , 
Jette l'or & les pierreries* 
Mais , non , quand il en jetterait 
A l'honneur d'une telle fête , 
le crois qu'encore il trouverait 
Des gens qui fecoûroient la tête : 
On ne peut jamais contenter 

Sa femme & tout le monde , a bien dit la Fontaine* 

(i) Lt grand Cdnél de Vtnifê. 
(2) Il y a ** périt C#»?#»t ic C*fi*li4ts déïïi U 
J?êu d*Amt. 
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L'un plus que l'autre en voudrait emporter , 
• Et l'on pourroit enfanglanrer la Scène* 
Pour ne faire entrer fur lés .rangs 
Que les combats que rallégreffe iofpire * 
Qu'on ferre l'or , , fource des différends • 

Et que Ton ne fonge qu'à rire. 
Que de bon vin chez foi chacun* pourvu • 
Célèbre ce grand jour , & le marque en fon livre.' 

Qu'enfin ce jour la Fleur s'enyvre , 

[ij Phénomène non encor vu. 

Qu'en beaux caroufels & tournois 

On faffe de grandes dépenfes. 

Que ne puis- je en galant harnois 

Aller y rompre quatre lances , 

Et de mon adreffe ébahi 

Rendre le fpeâafeur des fêtes 

Entre moi feul & Dufaï , [2] 

Balançant fur le prix des têtes? 

Qu'on n'entende par- tout que crli 

De VivAt , & des chants de joie , 

Et que l'on prodigue les prix , 

Et pour l'arquebufe , & pour l'oie. 

Que le vainqueur foit hjut placé 

Sur un char que mené Grand' erre, 

[3] Sonnet... Mais Sonnet a verfé» 

le donne auffi du nés à terré. 

(l) Centre- y frite a»fi grande q*e fil* un ts difih 
dmleyerd» Soleil. 

Cil Officier de U Compagnie des. Gérées de M. Je 
Vendôme, il étoit nan- feulement Cav4<»er an fiége de 
la F^ochtlle t mais Brigadier dans fa Compagnie. Or 
tn ce temps U les Cavaliers avoient de grandes mon- 
ftaches , &• les Cornettes étaient beau.o >f plm yiew* 
a\u>* an\wrd % hm les Mefii+s de'Canp. 

(3) Vif» Ccétr, grand yafrtrK 
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E G L O G U E. 

Mife en Mufique par M. Lully, fils du 

célèbre M* Jean-Baptifte Lully. 

j 

Chantée à Anet devant Monseigneur 
le de Février 1691* 

&APHNIS, MENALQUE, PALEMON, 

D A P H N I S. 



Xn E fils du grand Sylvandre honore ces 1 
De Ton augufte préfence: 
Bergers , par mille chants nouveaux 
Signalons aujourd'hui notre reconnoiflance* 
Menalque. 
Que pouvons-nous entreprendre 
Qui fafle éclater mieux 
Que de remplir ces lieux 
D'autels , d'encens , de vœux en l'honneur de Syt- 

vandre ? 
Commençons par chanter fes vertus , (es exploits* 

P A L E M O K. 

Les Mufes manqueroient de toîx * 
Pour un deftein fi téméraire. 
Soyons zélés fans être trop hardis : 
Au fils de ce Héros efforçons-nous de plaire , 
L'encens qu'on bcûle pour le fils 
£ft toujours agréable au père* 
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D A P H N I S. 

Sur la terre & dans les deux 
Tout eft plein de ces exemples : 
Quand Mercure , Apollon , & Bacchus ont des 

Temples, 
Ceft un honneur ' qu'on rend au Souverain des 
Dieux* 

Menalque. 
L'Olympe approuve ces partages , 
Sylvandre y trouvera de fecrettes douceurs. 

11 règne feul dans nos villages : 
Mais Ton fils avec lui règne dans tous les cceuff» 

P A L £ M O M. 

Que cet augufte fils occupe vos mufettes, 

Que leurs plus agréables foi» 
Soient d'un ardent refpeâ les tendres interprètes; 
Je donnerai pour prix mon chien & deux houlettes» 
A qui dira pour lui de plus nobles chanfons* 

D a p H y i s. 
Athènes- de Minerve a reçu mille grâces , 
Rome cft de Mars le célèbre fejour * 
Thébes du Dieu du vin , Delphes du Dieu du jour» 
Et Cithére & Paphos des Amours & des Grâces. 

Mais û nos vieux ormeaux , 
Mot jeunes bois , nos prés , nos voix , nos chalut 

meaux 
Au Fils du grand Sylvandre ont le bonheur de 

plaire» 
Rome , Athènes , Paphos , Delphes , Thébes » CU 
there , 

Vous ne valez pas nos hameaux. 
Menaxque. 
Le Printemps de fes fleurs embellit nos prairies » 

L'Eté fait mûrir nos mouTons , 
L'Automne de fes fruits remplit nos Bergeries, 
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Le trîfte Hyver déplaît par Tes glaçons; 
Mais fi le Héros que je chante 

N'attend pour nous quitter que la faifon riante, 
Froids Aquilons , vous faites nos plaifirs , . 

Nos beaux jours finiront au retour des Zéphirs. 

D A F H H I S. 

Ce féjour fi charmant n'eft qu'un défert affireui 
En ion abfence. 

\ M E N A L Q U E. ' 

Un moment de fa préfence 
Suffit pour nous rendre heureux. 

D A P H N I S. 

Par elle tous nos foins, tous nos foucis nous quit- 
tent, 
Rien n'en peut mieux exprimer le pouvoir, 
Nous cherchons autant à le voir 
Que fes ennemis l'évitent. 
Mewalqux. 
La Déefle des Amours 
Rend ion repos plein de, charmes. 

D A p h n i s. 
Mars l'accompagne toujours 
Auffi-tôt qu'il prend les armes* 

Mekalque. ' 

Qu'il brille dans le fein de l'Empire des Lys» 
Qu'il aille fe couvrir d'une noble pouffiere , 

Il eô par-tout l'image de fou père 

PALEMON en P interrompant. 

Que dîxoîs-tu de plus ï Viens tecevotr le prix* 



® 
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VERS 

Pour être chantés à un Souper qu'on donna à Mon- 
feigncur le Grand- Prieur, en i686* 

Rien n'eft comparable au Héros 
Dont notre table eft honorée ; 
Il furpafle en beauté le fils de Cithérée , 

11 boit mieux que le Dieu des pots , 

Il a le port , la noble audace , 

La valeur du Dieu de ta Thrace , 

Pareils mépris pour les hazards. 

Enfin telle eft leur rcffemblance, 
Que la feule Venus entre ce Prince & Mars 

Pourrait faire la différence. 



A MONSEIGNEUR DE PHELYPEAUX, 
Secrétaire d'Etat, 

Pour U "remercier de l'honneur de fin Çouverixr pen^ 
i dont que pétois au Siège de Valence > en t6$4* 

RONDEAU. 

QXTavec 4«* Vers avoués du Parnaffe, . } 
A Mecenas Clio préfente Horace, ; 

On n'en fera ni furpris , ni jaloux : 
Maïs , moi , par où m'être attiré de vous" 
Tant de bontés ? Ce bonheur me furpaffe» 
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J'en fuis fi fier que j'effuirois les coups 
<Jue de Valence on fait pleuvoir fur nous 9 
Si Ton n'étoit repouffé d'une place 
Qu'avec des Vers. 

' Vous avez trop excité mon audace , 
Et déformais qu'eft-U que je ne faffe ? 
Sans être heureux les Poètes font fous. * 
Mais quelque vain qu'on foit d'un fort fi doux» 
On n'oferoit répondre à votre grâce 
Qu'avec des' Vers, 



Sur ce que pendant Ce même Siège de 
. Valence on confondent fouvent le nom 
de M. de Lapara avec le mien > & qa i 
tous momens on difoit l'un pour l'autre. 

R O fJ D E A Uk 

POur Lapara mainte charette traîne, 
Cet attirail qui groffit le Domaine , 
Et les tréfors de l'avare Pluton ; * 

Comme mortiers, bombes, poudre, canon* 
Don Colmenere (1) en a chaude migraine. 

Je n'en ai moins , & l'y vrogne Goulon (2) » 
Par quiproquo pourroit jetter fon plomb 
Sur Palâprat, tant il a grande haine 
Pour Lapara. 

il) Il dêftndoit U PUci. 

(aj II f*mm**d$i$ l'êrtilltrie dtU PU**. 
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Or s'il alloit faire cette fredaine 
De m'honorer de la mort d'un Turenne , 
Si prompte mort prévient Part d'Apollon; 
Et je m'en vais changer exprès de nom * 
De peur qu'un coup étourdi ne me prenne 
Pour Lapara. 



A MO N SB I GN EUR 

LE COMTEÏE MAUREPAS; 

Secrétaire d'Etat, 

Pour répondre à une lettre dont il m'avoit honoré t ' 
dans laquelle il nous traitait , M, Campifiron fr 
moi , de Caftor 6* Pollux , pendant Vajf emblée des 
Etats Généraux de la Province de Languedoc , dont 
favo'u l'honneur d'être en qualité de Député de U 
VUle de Touloufe. 

A Montpellier, le 28 de Novembre 1697. 

JEune Miniitre , héritier de l' Arias 
Qui de l'Olympe eft l'appui néceflaire, 
Accoutumé par les foins d'un tel père , 
A voir ce poids , & ne t'étonner pas $ 
Contente- toi , généreux Maurepas , 
De m'honorer de tes Lettres fréquentes : 
De ta bonté ces marques furprenantes 
Dans mon pays font affez de fracas , 
Et fur les bancs déjà de nos Etats 
On va chercher ma nauTance , ma vie ; 
De mes ayeux on fouille les cercueils * 
Prélats 9 Barons , tous me portent envie. 
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Jamais faveur fut-elle fans écueils > 
De trop d'éclat la grandeur eft fuivie. 

Appelle-moi , lorfque ru m'écriras , 
Mainard , Racan , Voiture , la Fontaine , 
Et donne-moi des Héros d'Hypocréne , 
Les plus beaux noms autant <{uc tu voudras , 
Je n'en croirai que ce que j'en dois croire » 
Et fouirai cependant d'une gloire 
Dont mille gens ne s'appercevront pas. 
Mais de Caftor 9 de Pollux , je te prie 9 
Retranche-moi les noms trop glorieux j 
De fi grands noms pafient la raillerie. * 
Dès qu'un mortel s'élève au rang des Dieux , 
A tout le monde il fait ouvrir les yeux. 
Je ne puis voir fans une crainte extrême 
Tous les dangers de la grandeur fuprême» 
Pour la pouvoir regarder fans effroi , 
Il y raudroit être hé comme toi. 
Je ne chéris que les honneurs paùlbles , 
Point de bonheur qui fafle tant de bruit : 
Trop de fortune a des revers terribles , 
Tu vas le voir dans l'exemple qui fuit* 



LE POIRIER; 
CONTE. 

AU temps jadis qu'on a voit fur les Dieux 
Une croyance abfurde & ridicule , 
Et que l'abus fut tel , qu'en quelques lieux 
Le Singe étoit en même rang qu'Hercule | 
Dam un Village affez près de chez nous, 
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( Peuple forti du Teâofage antique > ) 
Ètoit gifant fur la place publique 
Un vieux tronc d'arbre abandonné de tous» 
En fon vivant Poirier , dit la cronique. 
Poires porter n'étoit pas Ta vertu, 
Ombrage moins. N'étant d'aucun ufage, 
Pauvre Poirier par le commun fufffdge, 
A coups de hache un jour fut abattu. 
Le voilà donc étendu dans la place . 
Tout de fon long Recevant mille affronts f ' 
Et des enfans, Ôc de la populace, 
Jufqu'à fervir de mangeoire aux grifons 
Dans les marchés. Que tes métamorphofes »' 
Deéfle aveugle & fourde à tant de voeux f 
A ton caprice expofent toutes chofesl 
Par un chemin de myrtes & de rofes 
Mené un magot chez le fexe amoureux ; 
En braffelets .fais porter les cheveux 
D'une guenon recrepie à vingt dofes ; 
Fais un Seigneur d'un maltotier, d'un gueux;' 
Ce peu que j'ai, prens le encor, tu le peux* 
Viens attaquer mon humeur û tu l'ofes. 

Sur un Poirier c'eft trop moralifer; 

Reprenons donc l'hiftoire de notre arbre* 

Un Prêtre en vain voulott folemnifer 

Un vieux Mercure. Il n'étoit pas de marbre; 

Ains d'un bois blanc , mol & prompt à s'ufer. 

A peine encor connu de quelque vieille , 

Au Dieu tantôt il tomboit une oreille, 

Et puis un bras. Il n'ofoit l'expofer: 

On eut été tenté de méprifer 

Jupiter même en figure pareille. 

Il faut des Dieux dorés pour impofer. 

Le Prêtre fia du Temple du Village 



2i6 REÇUE IL 

A voit de quoi fon malheur réparer: 

Son père étoit Sculpteur, lui de dorer 

Avoit jadis fait fon apprentiffage 

Avant d'entrer aux Myfteres facrés. 

Pouf faire un Dieu tout brillant de lumière , 

Tout battant-neuf, à nos Maîtres- Jurés , 

Il ne maoquott qu'une bonne matière : 

Mais bonne ou non , qu'importe ? Erque ne peut 

Un ouvrier de qui les mains excellent ! 

Ah ! par ma foi quand l'or & l'art s'en mêlent, 

On fait un Dieu de tout ce que l'on veut* 

Saule, Poirier fert dans la conjoncture j 

Et , n'en déplaife au proverbe ancien , * 

Tout bois rieft. propre à former un Mercure : 

C'étoit déjà chofe facile & fûre, 

Quand la façon fur-tout ne coûtoit rien. 

Témoin ce tronc rebut de la contrée : 

On le façonne & peint en camayeu ; 

Eft-il brillant, doré, mis en beau lieu, 

De mille fots l'Idole eft révérée , 

Et chacun vient rendre hommage à ce Die*,' 

Son Prêtre étoit riche comme un augure 9 

S'il avoit fçu ménager l'aventure. 

Joignant l'erreur à la dévotion , 

Il fe perdit par trop d'ambition : 

Il ne fçavoit vanter qu'à toute outrance 

Et fon Mercure & fa protection. 

Ce n'étoit rien , s'il n'eut eu l'imprudence 

De l'étaler à la Proceffion. 

Vous vous montrez, c'eft-lâ votre ruine. 

Riches mortels élevés du néant ; 

Toujours le peuple a quelque fainéant 

Trop curieux d'aller à l'origine. 

Tel fainéant à ce Dieu fut fatal. 

fia le portoit en pompeux équipage i 
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Pour fon malheur un vaurien du village 

le vit pafler ; c'étoit le Maréchal , 

De fon quartier le goguenard banal « 

Dont les bons mots^aSbient pour des oracles» . 

Il s'écria , Pindifcret ! i'è brutal ! 

Portons nos vœux à d'autres tabernacles » 

N'aurions-nous pas honte de le prier ? 

Quoi» c'eft donc là ce faifeur de miracles ? 

Le plaiûnt Dieu ! nous l'avons vu Poirier* 

L — * 

L'ORIGINE DUFAKD, 
O U 

METAMORPHOSE D'HEBÉ 

EN VIEILLE. 

QUe ne peut de dëpit une femme embrafée , 
Qui voit , ou qui croit voir , fa beauté mépriCée: 
La jaloufe Junon dans fon emportement 
Immola tout le fexe à ce reflentiment. 
Pour marque de victoire à peine à fa Rivale » 
Paris eut fait le don de la Pomme fatale , 
Que fur fon char ailé cette Reine des Dieux 
S'éloigne avec fureur de ce Juge odieux» 

Témoins de fpn affçpnt , (urs de fa violence 
Les Dieux , Jupiter même , évitoient fa préfence, 
A fes bouillans accès tout cherche à fe cacher » 
Iris feule en tremblant ofe encor l'approcher. 
Mais Junon l'immolant aucouroux qui l'anime.» 
En fait de fon chagrin la première viétime. 
EUeaccufe festons &k dextérité » . 
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Soupçonne fon devoir & fa fidélité , 
Que Venus n'a vaincu que par fa négligence , 
Qu'avec cette ennemie elle eft d'intelligence , 
Enfin tout ce qu'exhale untranfport furieux* 

J'ignore , dit Iris , quel fort injurieux 
Infultant à la fois mon zélé & ma toiblefle , 
Irrite contre moi mon augufte mai trèfle : 
Mais pour juftifier vos charmes & mes foins , 
Je ne veux près de vous que vos yeux pour témoins. 

Oui, vos yeux décidant cette ill uflre querelle, 
Vous ont dit mieux que moi Junon eft la plus belle; 
Et û vous n'eufliez crû qu'ils ne le trompoient pas» 
Euffiez*vous expofé d'équivoques appas? 
Des aveugles humains connoiflant le caprice , 
N'en connoiffiez- vous pas le foible & l'injuftice, 
Et que chez eux l'erreur , le gain & les amis , 
Font bien d'autres affronts chaque jour à Themis ? 
Que fait donc contre vous , favorable ou contraire, 
Le fuffrage impuiffant d'un Juge mercenaire , 
Dont Venus fous l'appas d'un prefent corrupteur, 
Même en votre préfence a îuborné le coeur ? 
Ce captieux Arrêc doit peu la rendre vaine , 
Venus n'a triomphé qu'a la gloire .d'Heléne , 
Avec moins de beauté tout autre dé Paris , 
Par le même artifice eût obtenu le prix. 

Ah ! s'il m'a voit fallu par de fecrecs myftéres 
Prêter à vos appas des grâces étrangères , 
J'auro» bien fçu...mais non , de femblables fecrets , 
N'auroient pu qu'offenfer «os fouverains attraits* 
Rien n'en peut relever l'éclat incomparable f 
Et i'aurois fait fans doute un crime inexcusable. 

A ces mots , fufpendant fon mortel déplaifir , 
Junon cède à l'attrait d'un curieux défir. 
Elle interrompt la Nymphe , & veutqu'elle fin- 
ftruifc 
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Du myflére nouveau que fa bouche déguife. 
En vain à s'en défendre Iris veut perfifter , 
En vain elle s'efforce a lui repréfenter 
Que c'eft un artifice abjet , indigne d'elle » 
Puérile recours d'une foible mortelle , 
Que la nature avare -ou les ans outrageux, 
Ont fruftré des faveurs d'un afpect gracieux* 
Inutiles raifons , piquante réfiftance , 
Ce refus prolongé de viendroit une offenfe , 
Elle veut être inftruite , & par de prompts effais, 
Des fecrets révélés éprouver le fuccès. 
Iris pour fatisfaire à fon impatience , 
De l'Olympe à l'inftant fur la terre s'élance , 
Où bien-tôt on la voit errant de toutes parts , 
De fon Art raffembler les élémens éparts. 
Tantôt aux champs de Crète, on la voit, de l'argile 
Séparant la ceruze & le plâtre fragile ; 
Tantôt des bords du Tage aux portes du matin , 
Tirant le vermillon ou cueillant le carmin. 
Les racines des bois , les herbes des campagnes, 
Le giayeul des marais , les plantes des montagnes» 
Tout fèrt a fon deffein , fleuis , fruits & minéraux» 
Et la graiffe & le fuc des plus vils animaux. 
Sa main même defeend dans les humides plaines , 
Pour y fonder les reins des profondes Baleines. 
Rien n'échappe à fes foins dans le vafte Univers» 
Puis ayant contemplé tant de fujets divers , 
Elle en range avec choix le confus afiemblage, 
Et- dès lors commençant d'en préparer l'ufage » 
Elle tnfufe , diftile , extrait , congèle , fond , 
Filtre , calcine , cuit , mêle , broyé 6r confond» 
Entin de chaque corps detruilant la ftruéhire , 
Tout change fous fa main d'état & de figure. 
Comme on voit entourés de vafes & de feux , 
.Ces avides mortels » ces homme* ténébreux , • 
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Qui pour l'or haletans d'une foif abufive ; 
Cherchent dans leurs fourneaux la pierre fugitive» 
Telle parott la Nymphe entre mille vairTeaux 9 
Composant , arrangeant fes pâte» & fes eaux* 
Enfin pour confommer le curieux myftére , 
La chaleur du Soleil lui paroit néceflaire : 
Du criftal le plus pur mille globes polis , 
De ces mixtes divers à l'inftant font remplis • 
Et fur l'acur des Cieux bientôt Iris qui vole • 
En fufpend un fillon de l'un à l'autre pôle. 
A peine le Soleil quitte le fein des mers , 
Qu'il admire, furpris, ce grand arc dans les airs, 
Dont le brillant , au fien difputam l'avantage , 
En cent & cent couleurs lui montre fon image* 
11 voit avec plaifir dans ce cercle fi beau, 
D'un tiflu de foleils naître un Soleil nouveau* 
Charmé de rencontrer un objet qui l'imite , 
11 aime à contempler fa beauté reproduite; 
Et de fes vifs rayons les feux étincelans, 
Se jouant au travers des criftaux chancelans. 
Et prenant des liqueurs la diverfe teinture , 
Par mille inflexions nuancent la tiffure 
De cet anneau charmant dont l'émail précieux 
Enrichit la nature & ravit tous les yeux; 
Aux plus adroites mains, modèle inimitable , 
Et d'un pinceau mortel , écueil inévitable. 

Cependant tout el\ prêt , & Paginante Iris 
Vole pour l'annoncer au célefte lambris* 
Junon entre fes mains (ans tarder davantage, 
Livre impatiemment fa tète & fon vifage ; 
Et la Nymphe bientôt fous fes agiles doigts 
Fait obéir le fard pour la première fois. 
Comme on voit fous l'objet que le pinceau 6» 

naître, 
JLa toile à chaque coup changée & lifparoitre, 

Tels 
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Tell on voit éclîpfer fous le tard qui les peint. 
De la Reine des Dieux & les craies & le teint. . 
L'oeil n'apperçoit plus rien de ce qu'il rit en elle» 
Ses cheveux même ont pris une couleur nouvelle» 
Ses yeux feuls échappés font les uniques traits » 
Qu'on reconnoic encor dans ce nuage épais» 

Que le goût d'une femme eft facile à réduire! 
îunon dans cet état s'applaudit & s'admire» 
Et préfère fans peine à fa propre beauté 
Le frauduleux éclat d'un vûage emprunté» 
je fuis contente j Iris , de votre diligence , 
Et cet art doublement affure ma vengeance» 
Dit-elle , oui , je puis effacer déformais , 
Des plus rares beautés les plus brillans attraits* 
Je prévois que mon fexe ufant des mêmes charmes» 
Va bien-tôt contre moi prendre mes propres ar- 
mes, 
Mais loin d'en détourner l'ambitieux orgueil » 
Que dans cet orgueil même il trouve fon écueil ? . 
Oui , j'en atteffce, ô Stix , ton onde vengereue 1 
Quiconque entreprendras foit mortelle ou Déeffe» 
D'employer un fecret pour moi feule inventé , 
Un opprobre éternel fuivra fa vanité. 
A ces funeftes mots tremblants pour leur Empire ï 
Les Amours, à Venus , allèrent tout redire. 
Déjà les Dieux en foule au Ne&ar appelles » 
Autour de Jupiter s'étoient tous afiemblés , 
Leur fiere Souveraine étoit feule attendue , 
Elle paroît, elle entre , & la troupe à (a vue » 
Par fon air interdit , & fes regards confus , 
Demande encor Junon qu'elle ne connoit plus» 
A peine fon époux la connoit-il lui-même. 
Un murmure fuccéde à la furprife extrême» 
Et déjà chaque Dieu de tant d'éclat épris, 
Doute s'il doit fouferire à Ji' Arrêt de Paris, 
Tom F. I« 
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Mai* l'aimable Venus que ce doute intérefle « 
Riant des feux attraits pétale la DéerTe , 
Et courant tendrement les *egards?pleins d'appât 
Sur fe brittame Cour qui fuit toujours (es pas , 
Cita* par ce éifcours l^augufie multitude » 
Et de* efprits fiottat* fixa fsncertitude. 

' O vous , de non empire , omemens glorieux i 
Des droits de votre Reine appuis viôoneux , 
Aux accent de ris* voix toujours plus attentives « 
Jeunes V ymphos venee , & votes Grâces naïves , 
.Vous t 3u^Q» cherche par-tout où mon- pouvoir 

- s'étend, 
Venez ooufondte ici tes pièges «piton vous tend. 
Que la v fincémé pat* un triomphe iRuftre , 
De la fVaude aujourd'hui reçoive un nouveiukv 

*re? 
Et faifant éclater vos charmes ingénus , 
En condamnent Junon juftinez Venus. 
Infiruttec l'Univers qu'aimable par ibi-raéme; 
Elle fie connoit point d'indigne ftretagême , 
Que pour Virement plaire on la doit imiter» 
Ensuivant les leçons qu'elle va vous diâer. 

Junon , de ta beauté, m'a difputé l'empire v 
K*ayant pu l'obtenir , elle veut le détruire. 
Tel eft le but caché de ion déguifement , 
Qufcile a même atfermi d'un éternel ferment. 
Mais «3 pour votre gloire à mes avis fidèles « 
Vous 4tavee e&tmer vos beautés naturelles, 
Et faire honneur aux dons que vous avez rccàf 
La victoire cft è vous , fes défirs font déçus. 
Non « non , pour s'attirer de tendres fac rifi c t S i 
L'empire de Venus n'admet point d'artifices* 
Tout- prefiige eft banni de ion aimable Cour 
On y voit toujours nud régner le tendre Asueori 
Simple & natfenfam qm cherche te française» 
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Et {btf d'un pas craintif cehii qui fe déguîfe : 
Le vrai feul qui dans tout peutfe faire eftimer» 
Seul a droit de hri plaire êc de s'en faire aimer. 
Que chacun, de vous de fon fort fatisfaite , 
N'ambitionne point une beauté parfaite ? 
Fuyez de ce dëfir l'aiguillon fédu&eur ? 
, Peu d'objets ont jour de ce préfent ftateur 
'' Qui n'a pas toujours fait des conquêtes certaines » v 
Eer phis nombreux captifs , ni les plus fortes chai* 

nés , 
Et qui fur les yeux feul? faifant impreffion , 
A caufé moins d'amour que d'admiration» 
Mais combien a-t-on -vu rbimes en apparence , 
D'objets peu redoutés illuftrer leur puiffance ! 
Combien , moins éclatai» mais plus heureux vain- 
queurs, 
A ces grandes beautés ont- ils ravi de cœurs ! 
La nature féconde & les Dieux toujours fages , 
En variant les traits de leurs divers ouvrages» 
Pour former un lien qui les réunit tous, 
Ont varié des coeurs les penchants & Tes goûts. 
Chacun a reçu d'eux & fon attrait pour plaire , 
Et pou* être touché fon foible néceiTaire. 
Ici fa blonde tendre excive -des foupirs , 
ta , la brune plus vive allume des défir*. 
Courent deux beaux yeux feuls ont faifi l'avantage 
5 tir les traits achevés du plus parfait vifàge j 
-Une main bien formée , un agréable ris , 
Sur mille autres appas ont remporté le prix. 
Un port noble , facile , une taille élégante , 
Les tendres mouvemens d'une danfe charmante ,' 
Jjes fons mélodieux d'une touchante voix , 
Sçavent fixer une ame & lui donner des loix. 
Oots les fhxs fèduifatts d'une trèfle volage , 
Combien de libertés ont fait un doux naufrage. 

M 
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Il n'eft pas jufqu'aux pleurs naïvement veitib; 
Qui fçavent amolir les coeurs ks plus glaces* 
C'eft ainfi qu'en naifiant parmi l'hun)ble foiw 

Chaque fleur a le don de plaire à /a bergère i 
Et fi le blond Narciflje y fait des panifans, 
La brune Violette y fait des courtifans. 
Et Ton ne vit jamais fur l'émail d'un parterre; 
Quand Flore & les Zéphirs viennent parer la 

Terre , 
L'Hyacinthe ou l'Oeillet de leur fprt mécontent* 
Pour la blancheur du Lys quereller le Printems» 
Ni le Ly« demandant nne jnétamorphofe » . 
Se plaindre aux Lys voifins du vermeil de là Rofe. 

Par des foins étrangers on rifque d'effacer 
Le feul air qui plaifott & qu'il falloir laitier. 
Dans le champ des Amours pour gagner la vidtoire, 
U faut moins d'appareil que Vpn ne veut je croire; 
Un ajuftement timple , un défordre innocent» 
Une trèfle livrée au Zéphir careflant , 
Portent fouvent aux coeurs des atteintes plus furet 
Que l'atr)rail nombreux des fuperbes parures. 
On laifle échanper l'âme en amufant le goût» 
Et pour vouloir trop plaire on ne plaît point in 

tout. 
Un ruifleau dans fon cours a d'autant plus de grâce, 
Qu'il peut fuivre fans art la joute qu'il fe trace; 
Et les tendres oifeaux font d'autant plus touchants. 
Que la nature feule enfante leurs djoux chants. 

Les fleurs ne vont chercher leur aimable peinture 
Que dans le pur thréior de la Ample nature ; 
Et par là feulement pouvant toujours charmer, 
Leurs appas défaillans fe fout encore aimer. 
'Mais tous ces agrément n'ont qu'une vais* 

amorce , 
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S! «tes beautés de Pâme ils ne tirent leur force ? 
Si pour les animer ce feu divin ne luit, 
Ce font de belles fleurs qui fe fanent fans fruit. 
Les dons de l'ame feuls inépuifables fources, 
Ont pour fe faire aimer d'éternelles reflburces $ 
C'cft leur Iuftre charmant qui fçait tout embellir» 
Et que l'effort des ans ne peut jamais vieillir. 
Le généreux penchant d'une ame bienfaifante , 
L'égalité d'humeur , la douceur complaifante , 
Le tour d'efprit aifé, le difcours gracieux, 
Plaifent fans le fecours ni du teint ni des yeux.' 
Un coeur fincére & franc pour gagner tout I» 

monde, 
Laife peu confulter fi l'on eft brune ou blonde* 
Les innoceos tranfperts d'un naïf enjoûment, 
N'ont befotn pour charmer d'aucun autre agré- 
ment. 
Et que né dompte point Cet attrait invincible* 
Ce doux Je ne fiai quoi* û caché, û fenfible» 
Qui s'empare d'un coeur par d'inconnus reftorts • 
Soit qu'il parte de l'ame ou refulte du corps , 
Iovifible vainqueur autant qu'inévitable , 
Sentiment toujours vif, toujours inexprimable» 
Riche prefent des Dieux avec qui tout fied bien • 
Tout enchante , & fans qui tout le refte n'eft rien. 
- Àinfi donc que chacun s'étudie & s'éprouve» 
Et cultive avec foin l'heureux fond qu'il fe trouve* 
11 fuffit , à qui veut en faire un digne emploi , 
Sans mandier ailleurs un bien qu'on trouve en foi. 
Toute affectation eft comique , infipide , 
Que la nature en tout foit votre unique guide; 
Elle honore toujours qui l'honore & la fuit » 
Et punit les mépris de quiconque la fuit. 
Ainfi , que votre teint jamais ne fe colore , 
Que du rouge innocent que l'honneur fait éclort* 

L iij 
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Ceft-là l'unique fard que vous devez checdier* 
Mais que d'un éclat faux vous vous laiffie* tou- 
cher! 
Que vos coupables mains, fuppôts de l'impofture, 
Dégradant vos appas infultent la nature ! 
Que d'un mafque effronté votre teint foit couvert f 
C'eft ce qu'impunément Venus n'eut point fouf- 

fert : 
Mais Junon me prévient* & loin de m'en défendre» 
Quiconque à l'imiter fe lsiftera furnreudre , 

?[ue d'un prompt châtiment rineffacahie affront» 
iémfte pour jamais ion téméraire Iront* 
Que le plâtre , les eaux , vieillirent la jeunene» 
Et par d'affreux dégoûte diffament k vietllefle. 
Que leur riûble afptcl fait dans fes plus beaux joute» 
. fit la fable des jeux » & l'effroi des Amouse» 
C*eft à moi d'en jurer » 6c non à ma rivale, 
Parles difformes eaux de la Rive infernale » 
Elles entendront mieux mon fermenrque le fies » 
Ce font ici mes droits» & Junon n'y peut rien» 
Elle dit. Qui n'eût crû que Junon démentie v 
Verroit périr le fruit de&jaloufe envie f 
Mais hélas ! que ne peut l'amour de k beauté! 
Et toi Tyran àatteur, ni&rre nouveauté I 
Ah » û chacun de vous* maître abfolu d'une aaee» 
N'a que trop d'afccndant fur l'efprit d'une femme, 
Que n'y pouvea-vous point quand voua voua 

unuîezl 
Hebé ne crut que trop vos cen&il* rafoifes. 
De la Reine des Dieux cette fille û chère, 
La première fut ncfo eux piéges-de fa suete. 
Tïebé jadis du ciel l'agrément, « tfmettue v 
En qui brillok toujours la jeuneôVe» ùt fleur v 
Par le Maître des Dieux far toute autre choisie » 
Pour verfer le Nc&ar & ftrvk l'Ambroiûc, 
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taffe do fort charmant dent etle^bniffoît, ' 
Méprifa cous les maux dont on la ménaçohr" < 
Elle court en aveugle à fon ignominie , 
Brûlant du vain defir d'être encore embellie, 
Defir d'autant {dus vif fur fon cœur éperdu , 
Que le moyen venoit d'en être défendu* 
Elle pourruât Iris, te flatte, la carène, 
Et de tant de rnfons rtaportuna Ar la prefie> • 
Qu'enfin etie léitnt te Nymphe * consentir 
Au préfet delà perte, fc de fon repentir. 

D'abord en combattant la pudeur gémutante ; 
Elle ne couche au fari que d'une maki tremblante. 
Le tourne en cent façons, héfite, s'aguerrit, 
L'applique en roughTam , it regarde 8c taurir. 
Mais l'aadace bien- tôt s'aecrmnfm par l'audace S 
On la voie à; grandi tveits « prodiguent for fe Cité 
Et le rouge & le blanc l'un Air f antre entafles „ . 
EtHe croyait jvmai* en «voir mit ftffez, 
DiLchattsnent prédit ne tentant nulle atteinte; ' 
Elle bravo le Sty* , & s'applaudit Ans crainte» 
Toutefois eHe n'oie encore avec éd» 
De ce .premier «niai divulguer l'attentat ; 
Pour ramener 4m temt à feu tante ordinaire 
Elle defeend an bord «Pune onde mire 4k claire» 
Jadis de û beauté l'unique fupplement, 
De fa honte aujourd'hui te fatal mAromenfe 
Hélas4 (es flots à peine ont coulé rut ta jouë^ 
Qu'ils font fortir des traits que fon œil défavoue» 
À ce terrible afpeû elle plonge foudain 
Et replonge dans Tonde une timide main , 
Et croit à force d'-eaux effacer cet outrage ; 
Mai» plus elle s'efforce , il paroit davantage: 
Elle fatigue en vaht le liquide cryftal » 
Chaque goûte nouvelle étale un nouveau mal. 
Déjà de toutes paru elle voit fon vifage 

L iv 
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Dépouiller triftement tous les traits de fou âge : 
Alors en décédant & Junon & le tard , 
Elle implore Venus & le Stix 9 maïs trop tard* 
Ses couleurs autrefois û vives , fi fleuries » 
Tombent, aridement éteinte» & flétries s 
De Ton front û poli l'y voire fpacieux • 
Mollement s'étreck e» replis tortueux r 
L'incarnat toujours frais de fa bouche riante»; 
Cède au hluâtre éclat d'une pâleur mourante* • 
De fon. front dénué les cheveux déferrant , - 
A leur trèfle échappés tombent en feraentanr» 

Telles on voit voler par l'hyver détachées » 
Du faite des forets les feuilles deflechées. 
Hebé n'apperçoit plus dans ce débris affreux 
Que le fpeâre d'Hebé » ruiné , ténébreux , 
£t pour combler enfin la vengeance promife 
A la témérité de (a folle entreprise » 
A peine eUe paroit aux yeux des Dieux fufpris; 
Qu'elle devient le but de leurs piquant mépris* 
Jupiter ajoutant encore a la vengeance , 
Lui défend pour toujours (a table & (a \ 

Dans l'accablant excès de fa i 
Elle voulut rougjv de fa punition. » 
$fais l'aimable pudeur précédant tout le reflet 
Au feul attouchement du compote funefle , 
De ce poifon malin effet prodigieux , 
Avoit fui pour jamais fon front audacieux» 
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A M. D E L A C H A F E L L E , 

DB L'ACA'SIMU FRANÇOISE, 

Receveur Général des Finances , &c» 
Au mois de Juin. 1698. 

Pour U prier de prévenir Jlf. fArgenfon en ma faveur; 
'"* fur un feu qui itoit che^ mou 

S P I S T R F. 

TOif qui du (acre Mont fis d'abord un bea» 
choix; 
$lais quin'y bornant pis tûmes tes efpérancetr 
As fçû cultiver à hi {fois -• 
' L* Académie: & les Finances y- 
:Toi^tjui viens- (Pallies Pfutus & les neuf SoeursV 
Exemple peu fréquent d'une* union fi belle ; 
Qui peux joindre à romgré d'une façon nouvelle* 
Les chimères du Pinde aux fondes douceurs ^ 
Tu fçais l'art de jouir de ces douceurs folides + 
Range des coffres forts dans le f acre Vallon^» 
Et faisporter aux arbres d'Apollon » . 1 
Les pommes d'or des Heipérideau > .*. 

Taîs feulement cônnottre r ce-grand Magiffrar^ 
Des ordres de la Cour équitable interprète *. 

. ht» moeurs »• Fefprit de Palaprat , 
yw Confrère £déte-en phi* d'un Doctorat ^ . .-.< 

Et ton antipode jjen. recette» y v: à 
lUponds-lui ée mon çceur & de ma probité^ 

lu 
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Donne-lui pour garants les murs du Teâofage ; 
Bis-foi qu'il rut fournis à mon autorité, 

Que de mes Confulats fa Ville a plus d'un gage; 

S&V* <(&***& WrWU Wi» <&p ** 

* miens , 

ïtéCeaiv à mes concitoyens', 

Je fuis choifi par ma f Province 

Pour être un de fts Députés f 

Et pour repréfenter au Prince 

Nos befoms Ôr. ito$ J rîbertés. 
.{Ajoute encore un .trait aprè^ ces canâéresyl. ; 
Tu ne l'ignores pas. L'Honneur tfoot je* jouis * 

Auprès des deux célèbres Frères» 
Iffus du fang Augufte-è fur ftp jtoit Louis; 
Mon éloge eft fini , parlons de mes affaires. 

Nombre de gens chez moi s'afiembtecnaque joar > 

S en pour y commenter quelque fthtaftrfpeéfcf 
i pour examiner de ita mmfBuitl&£e6b* >. k 
L'impertinent ,<&• fanatique Àttnm* * ' . . 
€}a 7 •vient povejiiuer ,8 fiait* (trancher tmvdu&i 
Mais quels 1 Joueurs* r tom^en» ehoâfis » 
Tous purs & blancs comme; Jc« lys» 
JBt tous fiaîrans mieux que J* toie» 
> JLà le Chevalier du basait! 
Jge.'hacatde pas de paraître ,'. . ) 
Il peuticherchér <mé)qu*ai*r»'paeb 
A ngaaserfe^ne* dalmaiurw , - 
Chez moi le Bourgeois ingénu . 
EnVpréferé, parce qa'deitconft** 
Au fin Marquis de TindnOrié. • 
X'argenç & les joueurs^ «Mit dftdeioai «M; 
Xt l'on^smuane enquête , ea^rfcfV au 4ht* xtt* 
De vie 6c mstuory fedeipatrif* ' - ' " 

. î»iA "*q r- ab £ iiiioa OWtt ^ Mil ti. "O^ » 
V J 
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Pour la manière de jouer t 

Elle eft toujours douce & paifible ','• 
Pas le moindre incident ; & c'eft un fait pfaofible 

Que l'envieux doit avouer;' 
On n'entend pas un mot dont l'oreille s'orTenfe». 

Je dis l'oreille d'un Caton : 
Le bruit f upérteur eft celui dn jetton , 
Et tout , juîqu'à la femme , y garde le ûlence. 
On n'y diflingue point l'heureux du malheureux» 
Au moindre emportement perfonne ne s'échappe ; 
Et c'eft ainfi qu'on joueroit à la Trapt , 
. Si ces Pères jouaient entr'eux. 
L'ufurkr y pourrait de (es chiffres divers 
Sans être interrompu calculer Tes efcorapaes \ 
Si la Fontaine étoit » il y feroit fc$ Contas s 
Moi-même qui t'écris , j'y compofe ces Vin» 
La paix y règne enfin ; & la friponnerie 

Perd tout efpoir'de s'yglifler; 
Et j'apprends cependant .qu'on a voulu taoXiçr . s 
Les ianocens plaints de cette coterie. 
Bruit » tumulte, fracas, défordre, carillon, . j 

Artifice , tours de foupleiTe , , 
Termes dont on pourrait allatmerla fagelfo 

Du Commiflaire Gorillon r 
Rien n'y fut oublié—. Je ne pgujs trop lo*er 
Du prudent d'Atgenfon le pèle infatigable j 
11 a rendu fon nom aux Criions formidable, 
Et tous leurs vains projets fous k*v vont échouer ; 
U pourfuît tous les jours d'un courroux légitime , 
L'adreffe qui produit plus de maux que le crime », 
Car enfin vingt voleurs fur la roue ont fini , 
Depuis que Dorilas vit & brille impuni , 
Et que du revenu d'une pareille adretf?', 
JB traite Ces atak ,&.«kus>1a ÛuMaftcretfe. . * ï 
Combien de Dorilas par les loix ottftWft - ; •** 
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Redoutent d*Argenfon , ont fes foins à combattre^ 

Hardis Comédiens , mais fort humilies , 

Depuis que pour jouer ils n'ont plus de théâtre. 

Qu'il ne prenne pas ma maifon 

Pour une femblable caverne * 
Minerve y règne trop pour y foutfrir Laverae , 
Lesfeuls jeux innocens font chez, moi de ûilbfu 

• Réveillé par un vif lutin , 
Qui m'infpire parfois des boutades heureuies» 

Je donne aux Mufès le matin , 

Et l'après~dtnée aux Joueufes. 
Dans des coins ignorés des profanes humain* 
Mon Apollon toujours te réferve des caches r 
D'où û Mercure vient il obferve fes mains : 
Loin d'applaudir fes tours: il 1er traire de lâches* 
U -avertit tout haut , je les fçais , je les crains , 
Et mieux que moi » dit- il > Joueurs, ( i ) garées 

vos vachesv 
x*eu*>o« imaginer plus de précaution? 
Mais ce n'eft pas affe* , fi ttr n'es caution , 
Que* de tous- les mortels le mortel' que j'honore 

Avec autant de paffibn » 
Ne prendra contre moi jamais «Pimpreffion. 
t Tu connois qui je fuis , mais d'Argenfon l'ignore^ 

xVafyle- qui me garantit 

Des furprifes du CommhTatre > 

Ne fçauroit guérir mon efprit» 

De la- crainte de lui déplaire* 

Je profite , je cefferoU,. 
SI ce pcofit chez lui devoit me mire un crime», 

Et je préfère foaeftime 

A tous les gains que je ferois* 



(i) Boves pex dolum ameo* dfit AptU* Bm* 
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A MONSEIGNEUR 
LE COMTE DE MAUREPAS, 

SBCB.I1AIRB B'ÊTAÏ, 

Sur ce eue Aionfeigneur de Pontchartrain m'arok* 

fait ordonner la veille, par M. Defgrangtt 

de faire eeffer mon Jeu* 

E p i s t r ir. 

'A Fontainebleau le y de Septembre itfpf. 

MIniftre , en qui le don d'une heureufe ntkV 
fance 
A prévenu des ans la lente expérience;; 
Qui fur un grand modèle excitant tes défi» r 
As aimé le travail* dans l'âge des plaifirs ; 
Par ma faute exilé de la Cour du Parnafte , 
le n'ai recours qu'à toi pour obtenir ma grâce* 
Quel mortel fut jamais fi bien dans cette Cour ? 
Tout eft ouvert pour toi- dans* ce fçavant féjour* 
C'eft pour toi qu'à l'cnvi ouifcnt dans leur foa> 



Calliope , Clio , Thalie & Mclpoméoe r 
Et de tous les fecrets fe confiant à toi , 
On diroit qu'Apollon veut imiter ton Roi. 

Ton pouvoir eft fi grand, ma faute eft fi légère* 
le donnois à jouer ; & que pouvoir je faire t. 
f aivrois-je t Sous-Fersnier de quelque Droit d% 
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Ou de quelque Recette enchériflant l'emploi ; 
Aux Fermiers Généraux parler arec emphafet- 
Et qui donc eût été ma caution ? Pégafe ? 
Va , va , m'auroi* on dit , monté fur ton cheval * 
Attaquer la chimère. Eh ! le franc animal l 
0n lui refuferoit'de foin à la Douane, 
Et c'eft-là tous les jours qu'on lui préfère on âne» 
Maurois bien , né Gafcon» & partant né pour Mars, 
Malgré mes cheveux gris fuivi fes étendarts ; 
fc'âge pour mes pareils n'ell point une défaite* 
Jamais Gafcon n'eft vieux , mais la paix étoitfaite. 
Guidé par tant d'Abbés; tant d'ignerans heureux» 
J'aurois bien , ignorant Çc tartuffe comme eux, 
Rendu de mes Sermons quelque grille jaloufe : 
Mais garçon à Paris , j'ai ma femme à Touloufe» 
Enfin ne fçachant plus à quel Saint me vouer , 
Je se l'ai confefie , je donnois à jouer. 
De cet égarement le Dieu des Vers s'afflige, - . 
Et pour me ramener fait un jour ce prodige. 

Dans l'enceinte du Temple us» maronnier fameux » 
Qui peupla tout Paris de (es -tendres neveux , 
£mfeul vaut toux un bois. Là ,pour devenir ton> 

bre, 
£e brillant Apolloi* n'emprunta que fbn ombre; 
•Caché de fon feuillage ti aa'apptsJt mon «ftevoki - 
Je l'entendois parler & ne pouvois le voir: 
J'en demande pafdbn aux vaillant de Gamme » 
J'eus d'abord quelque peur , & crus être à Redonne* 
U me tint ce dîfcourt. Tu court après l'argent , 
Et réûgnes la gloire au Parnane indigent. 
An mépris de mes des* sans rougir ru t'amuie* 
Dans an sraêc «meeeux aux savons des Mules r 
db ttok vavp fa /oteun«ia*oir?»tt um diema* • • 
fias court que Montoron, plus fiu>e>eTheveniih 
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Ce gain , détrompe-toi de ton erreur extrême , 
Comme it vient atiément^ s'en retourne de même*- 
Déjà devenu fat, en nouveau Financier > 
Tu eonfolt** le govkt d'un adroit Tapiffîer ,. 
De **«>&: «te fophas médites 4a dépenfe r 
•Imbécile , eft-ce aiftfi qu'étoit-ffltuWé Terêftce ?- 
Cet appa» des tributs payés par les Joueurs V 
Va glter ton- elprit St corrompre tes moeurs. 
Quoi , ton avidité ne peut être aflbuvie 
Par tout ce qui confpûe an bonheur de la vier^. 
Et que te mwiqtïe-tol^ martel' trop fortuné > 
Ttout «fYchefc les Héros à qui je t'ai donné-; 
Plaifir*^ fortune , h&nnefafe , tout re trouve è leur 

plaire: 
t*un & l'autre en bonté n'a d'égal que (on frère. 
Tout favori» quHls font de Mars mon ennemi , 
Je les aime , & pour eux j'ai mille fois frémi. 
ComMé de leurs bienfaits qtfcr fouette dévore.* 
Quel fordide démon peut t'agiter encore } 
Connais- tu ' ton boifhe*r , ingrat , le eodnofctuti 

l'avarice en mon cœur combattoit la vertuf 
Te ne répohdois rien r & mon trifte filence # 
Qui d'un confentement n'avoit pas l'apparence r . 
.Choqua fi fort ce Dieu , qui perdoit C» leçon ^ ; 
Qu'il va me fufeiter Pauftére 4'Argenfon , * " 
Pour ofer lui mentir sTiabille en Commiffaire ,. 
Lui fait de ma ruine Ain devoir néceffaire * 
Charge mon pauvre Jeu'dés tftift les plus hardis». 
Et me confond enfin avec trente bandis... 

, y ■ ■ 

ht fage Magtftrat fur ton rapport rBrftre; 
Met la plume à lrf niirrn 1 ,°eti éritit au Mfafflre „ 
Et je me trràvtfiâ- , Hi4'-ydfté > 'nf l lef'ti<kix ». 
Pour eatcndte-PAtrlt' j^rtstioAcV^ têtîSeux* 



r> 
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Defgraages m'annonça le lignai de leur gnerreV 
l'ouvris d'abord les yeux à ce coup de tonnerre : 
Et je viens en tes mains abjurant mes erreurs , 
Te prier d'obtenir mon pardon des neuf Sœurs. 
Je rallume mes feux pour ces Soeurs immortelles» 
Je ne veux déformais m 'attacher qu'Auprès d'eues* 
Leur colère en ces Vers s'eft.nic affes fcmir: 
Tâche à les appaifer par mon prompt repentir; 
Sur tout regagne-moi l'amitié de Thaue* 
Ou s'il faut renoncer à (a fage folie » 
Et devenu plus vieux, devenir moins badin. 
Et chauffer le cothurne an lien du mvkkquin; 
• Pour forcer Apollon à t'accorder ma grâce * 
Dis-lui que je ne viens, transfuge du Psroafie; 
Implorer les bontés qu'il eut jadis pour moi , 
Que pour faire des Vers pour Louis. & pour toi* 



A M. LE COMTE DE CALVISSOtf, 

3uï me demandoit des Vers après la prife 
e Barcelone par M. de Vendôme 
«n 1697* 

Z>t la Plaint de Fie , ou H. le Granf- Prîm 

commandoit un gros Détachement. I 



STANCES. 

JE fats des Vers fort rarement ,. 
Lorfque Je puiffatre mitre chose * 
Les vers ont bien leur agrément,^ 
Mais j'aime mieux infiniment ~ 
1 &ira*£udt* ca JPfoie* 



I 
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La rage d'Auteur m'a duré » 
Tant que j'ai fondé fur Thalie 
Un revenu mal affuré: 
Aux portes de Vie j'ai jure 
D'abandonner cette folk*. 

La fortune du facré mont, 
Ses efpérances , fes phantômes, 
Tout faux , tout décriés qu'ils font; 
Peuvent tenter des fous qui n'on* 
Aucun accès chez les Vendôme*. 

Exempt des foins tumultueux 
D'avoir , d'exciter des cabales , 
Qu'ai-je affaire d'aller comme eux 
Mordre un laurier infructueux , 
Qui ne fert qu'à les rendre pâles h 

Grâces à Dieu frais & vermeil » 
Je n'ai d'autre foin que de plaire 
Au Prince qui rend mon fommeit 
Tout d"unr. trait }ufque& au Soleil y 
Et ce foin ne me coûte guère* 

Contente du peu que je vaux » 
Sa bonté qui le follicite 
A me combler de biens nouveaux y 
Va quelquefois de mes défauts * 
Jufques à me faire un mérite* 

Chanterois~je à l'âge où je fuis» 
Pour quelque bel oeil homicide } 
Non , les beautés que je pourfuît 
Aimeroient mieux quatre Louis, 
Que l'Iliade & l'Enéide* 



r 
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Irois-je encore mettre au jour 
Des fruits hazardés de mes veillés f 
Non , ma Mufe fur (on retour 
Laifîe le comique à Dancourt » 
Et le tragique à nos Corneilles* 

Ne fardons point la vérité ; 
Plus que l'influence fecrette , 
Plus même que la- vanité , 
L'amour ou la néceûlté 
fit prefque toujours le Poète* 

Eloigné des fouds divers , 
Qui preffoient TtbuUe & Tereoce^ 
Je ne vois rien dans l'univers 
Qui puifîe m'arracher des Vert 
Que la feule reconnoifiaoce* 



A UN DE MES AMIS» 

Qui nCàvott écrit , difoit-il , fur U Bureau eVtm 

femme qu'il aimta , dent U me fkijbit 4u 

cemplsmen* 

Vu Camp deMafclfprét Pigmrêi § té$6+ 

RONDEAUX LIE'S. 

SUr le bureau d'une aimable mortelle 
Vous m'écrivez , c'eft être ami fidèle * 
Tous les Amans négligent leurs amis , 
Quelqu'autre foin raiemefit cft permis 
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Lotfifue l'amour occupe la cervelle* 
Chez le foldat bien Couvent il a mis 
L'allanne.au camp plus que les ennemis,; 
Et fait d'un luge un vrai Juge de mêle (i). 

Sur le bureau» 

On craint ici qu'une guerre nouvelle 
N'ait prolongé notre abfence cruelle* 
A ce penfer je tremble , je frémis : 
Mail jufqu'à tant que MiUn foit fournit 
Serai-je au moins entre vous & la belle , 
Sur le Bureau. 

SECOND RONDEAU. 

Set complimens me ravivent de joies 
C'eft beaucoup dire alors qu'on eft en proie 
A Aille peurs , moins du plomb & du fer l 
Que du fouci de pafler fois hyver 
Plus triftement que les Grecs devant Troye. 

Ah! je les ai far moi, par Jupiter. 
Par mon Héros (i) redouté far le 7W 
Et ne puis vivre ici que je ne voye 
Ses complimens. 

Pour elle en vceux tout mon coeur ie déploie» 
Puinent fes jours filés d'or & de foie , 
Par ta beauté qui naquit de la mer , 
Ne trouver rien dans leur courte d'amer». 
Puis-je payer de meilleure mormoie. 
Ses compliment ? 

(x ) Contts it U Ftntaint. 
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POUR DEUX SŒURS 

Infiniment aimables» 

Sur l'air d'un Vaudtv'dU qui courût* 
Chanson. 

f i) J\. La Doguïne, 
peureux qui l'apprivoiferoir. 
On jureroit qu'elle badine, 
Jufques au vif elle mordroit» 
A la Doguine. 

Mais qu'elle eft fine • m 
Autant que belle pour le moins » 
Son air naturel affaffîne , 
U engage & flate vos foins* 

Mais qu'elle eft fine* * 

* • 

Pour Ericine 

Tel pour Venus ne l'entendroit \ 
Ce mot fent un peu la doctrine & 
Je veux dire qu'on la prendrait 

Pour Ericine. 

Air, bonne mine, 
Ckez eUe font tous les appas; 
Grâce, douceur, taille divine. 
Mais qu'en rapportez -vous , hélas S 

Air, bonne mine. 

(i) C$ Ttfréin rféWH été itnwi. 
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Chez Merlufine 
f 1 étoit moins d'enchantement ; 
Pes libertés c'eft la ruine , 
Et Ton enchaînoit moins d'Amant 

Chez Merlufine. 

A la Dogwne 
L'Amour s'adrefle pour fraper ; . 
£t s'il manque Ton coup , )uf-Tïn# 
Prend tout ce qui peut échaper . 

A la Doguine, 

Quelles merveilles 
Sont ces deux adotables Sœurs ! 
Pour les yeux & pour les oreilles 
Où trouver tant d'attraits ailleurs ? 

Quelles merveilles ! 

Quoiqu'elles faflent » 
Ce font toujours nouveaux appas ; 
lin'eft beautés qu'elles n'effecent j 
Mille amours naiflent fous leurs pas f 

Quoiqu'elles raflent. 

Aces Sirènes 
Ulyffe envain s'affourdiroit ; 
Ce font d'inévitables chaînes : 
Plus fage que. lui fe rendront 

A ces Sirènes. 

A n'en voir qu'une 
C'eft la plus belle , croyez-vous s 
Que ce ùnt la blonde ou la brune f 
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U faut fuccomber fous les coups 
A n'en voir qu'une. 

. * 

Les voir enfcmhle , 
Oppofer la foeur à la foeur , 
Eft le bon parti , ce me femble : 
il faut , pour garantir fon cœur f 

Les voir enfemble. 

Je les adore ; 
L'encens pour elles doit fumer • ' 
Comme pour Venus & pour Flore : 
Qu'un plus jeune ofe les aimer , 

Je les adore* 



Sur ces mots de Perfc ; 

Tu- ne quctfierh c*trà. 

PETITE FABLE. 
S $ N E TV 

AH ! que vous marchez bien , ma charmante 
tortue , 
Dit un ferpeni dateur en fortant de fon trou ; 
Qu'eft-ce qui vous refiembter Et comment, & 

par-où. 
Rien comparer à vous lorfque Pon vcms a vue ? 
Une coquille d'or vous eft junement due. 
J'en garde une qui vient fraîChemenr du Peron. 
L'imbecilfe le croit , marche . allonge le cou : 
Il la faific ,. la. «ord r Vtm^fovatt , la tu». 
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îAtap rudente , dit- il, n'eft nipouTon, m chair: 
Hou contente d'un toit aufli dur qu'un rocher , 
Elle en voulait un d'or , & faifoit la gentille* 

Le moindre frnaeoa eût fût même defleku- 
Sa mort apprend à tous à garder Ta coquille , 
Et qu'un hienaffuré vaut mieux qu'un incertain* 



Sur une très -belle performe , -qu'on appelloit la belle 
muette , 6» qu'on rCcfok appeller la, belle fotte , 
parce que toute la Jbttlfe du monde pour oit être 
réparée par fa beauté. 

SONNET. 

T^T 'En croyez pas , Iris , «voir moins de puif- 

Les fleurs ne parlent pas , les artres , ni les deux: 
Une beauté muette approche plus des Dieux , 
Les Dieux font tout penfée , ils font tout con- 
aoiffance. • 

Rl»n ne nous parle tant comme votre préfence, 
Oa n'entend rçç» » Iris , comme on entend vos 

yeux ; 
Eft il Temple où l'Amour peut faire adorer mieux 
Le Dieu fôn confident , ion foutien, le filence ? 

Quand fa flâme a gagné deux bouches qu'il unit , 
Son langage commence, & le nôtre finit ; 
L'excès de leur bonheur* les réduit, à fe taire. 
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On voit fouirent muets les plaifirs lés phis doux; 
Et toutes les faveurs que vous voudrez me faire, 
Me rendront , je le jure , auffi muet que vous. 



Sur une ptrfomc très-jolie & tret-vire , f« 
au Papillon, 

RONDEAU. 

AU Papillon pourquoi vous amufer ? 
De vos appas mieux vous vaudroit ufer. 
A d'autres jeux , tel ou Ton ne s'aflemble 
Que tête à tête , eft plus doux, ce me femble: 
L'Amour pour moi doit vous le proposer. 

Qu'il voit en vous de quoi le compofer! 
Rofes &. lys à cueillir , à baifer. 
Flore & Zéphire en offrent moins enfemble 
Au Papillon* 

L'Enfant malin rit de moi quand je tremble i 
Comme la branche & la feuille du Tremble , 
Du grand péril où je cours m'expofer: 
Mais quand vos yeux me devraient embrafer, 
J'en cours le rifque , heureux fi je reflemble 
Au Papillon. 



Sur 
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Sut la Comédie du Légataire de feu Af. Renard* 
RONDEAU. 

IL eft aifé de dire arec hauteur 
fi d'une *>iéce, enfaifant le Dorteur, 
Qui pour arrêt nous donne fa grimace. 
Contre Renard la Grenouille croaffe , 
En eft U moins au goût du foeftateur? 

Je le foutiens, & ne fuis point dateur. 
De notre Scène il fait Part enchanteur. 
* y fait rire , il badine avec «ace . 
U eft aifé. 

Sans le fecours des charmes de PAcleur. 
Le Légataire aura cher le Leôeur 
Le même fort. Malgré toi, vile race» 
Bas envieux, chofe rare au Parnaffe, 
% Outre qu'en tout Renard eft bon Auteur, 
Il eft aifé. 



A M. DMsPRMAVx,furce qu'il condamne he 
feus diffèrens dans Us chutes d'un Rondeau. 

RONDEAU. 

EN divers fens les chutes d'un Rondeau 
Ne doivent être , il t'en- parolt moins beaau 
Sublime efprit, digne rival d'Horace, 
Je t'en croirai s'il advient que j'en fafTe f 
Ta loi tient lieu d'un Edit au grand Sceau. 
Tome F % m 
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Je l'avois fait fans invoquer Brodeau , * 
Et ne penfant qu'à brocher un tableau , 
Suivant ftfprit du temps où tout fe pafle 9 ' 
En divers fens* 

Toi feul as mis tous les goûts de niveau 
Sur tes écrits. Toujours noble &. nouveau 
Tout dans tes Vers joint la force à la grâce} 
H n'eft fur toi qu'une voix au PamasTe 9 
Et nul enfin n'y parle de Boileau 
En divers feus* 



A M. KlKARD, pour lui demander ma BUl* 
de fa Comédie du Légataire* 

RONDEAU. 

• 

POur treize Vers une ligne de Profe, 
Ce n'eft pas trop, mon cfeer Confrère, & 
j'ofe 
Sur ce pied-là demander un billet 
Pour mon Rondeau. Je fuis votfe~ valet 9 
Me direz-vous , inégale eft la dofe. 

Du teftameut mieux vaut la moindre daufe; 
Pour un goujon c'eft donner une alaufe : 
le tous devrois au plus un triolet* 
Pour treize Vers 

Soit. Mais comptons combien je m'ea ptopofe; 
Si l'envieux ne fe tient bouche dofe , 
le ne fuis pas au bout de mon Roleu 

* Yêitmnt, 
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Le trait chez moi part comme unpiftolet : 
Mais rarement ma verve fe repofe 
Pour treize Ve*$. 



A utu trcs-bclU perfonne qui droit ëccouchd dtdtu* 
garçons» 

RONDEAU. 

DE deux Amours à grand peine efcortée 
Eft aujourd'hui leur mère tant vantée % 
On n'en vît onc telle itérilité , 
Ce n'eft qu'horreurs , aôes d'hoftilité , 
Guerres par tout dans la terre habitée* 

Pour fe venger d'Adonis bien traité , 
Mars infultant aux droits de la beauté •• 
Puhit Venus d'avoir été tentée 
De deux Amours. 

Sa Cour timide en eft épouvantée , 
Elle a'eft plus qu'une Cour déferrée* 
Bien à propos votre fécondité 
Sert les Amours dans cette extrémité ; 
Pat elle , Iris , leur troupe eft recrutée 
De deux Amours. 



C©9 



M h 
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A M* CoiOMBEL, Peintre , fur U Portnk 
de cette belle 'Dame* 

E P I G R A M M E. J 

CE ne font pas les traits d'une beauté mortelle , j 
Difois- je à Colombel ; eft-ce Flore ou-Cipml 
De U Mère d'Amour c'eft un partait modèle , 
Ce n'eft encor , dit-il, qu'une ébauche d'Iris. 

'A M. DE PENNAVTiEl, l/»l mrùir été 

bien du fois che{ lui fans l'avoir trouvé pomr U 

remrcier d'un plaifir qu'il m'àvoitfmiu * 

RONDEAU. 

DE<votts iroinjer ma pai&on eft raine; 
Votre portier en a preuve certaine* 
Que pourra dire à Pâques mon Curé » 
Si mon débet n'eft par vous apuré ? 
Commettons donc ce devoir à ma rein** 

ReconnouTance. aufuprème degré...... 

Ce terme encore eft trop fbible à mon gré j 
Remerciaient, jeferois fort en peine 
De vous -trouver. 

Oui • ma recherche a déjà trop duré $ 
U ne peut être a mon cœur mefuré.. 
.Vous rempliriez la place de Mécène* 

* Citùt vers Ih Wèêêt de Pigat* 



w . DE PIECÏS: ifff 

Faut-il fervir un enfant d'Hypocrénc , 
Voilà le cas où l'on eft affuré 
De vous trouver. 



▲ MONSII-GNElll 

LR DUC DE VENDOSM-I, 
Après la bataille de Lufara ,. 1702. 

E P IG R A M M M. 

V Ous illuftrez & vous cnrichiffez 
Tous ceux qui font à vous, vrai Fils de He«* 
quatre ; 
Des ferviteurs les mieux récompenfés 
Votre maison eft lé théâtre. 
De rous vos ferviteurs un des plus attachés 
C'cft moi , me pourriez- vous refufer de le croire ? 

Vous faites tant & de û bons marchés f 
N'y trouverai- je point quelque chofe pour bo\re .* 
le ne fuis pas au moins fort altéré de gloire , 

Mes fentimens font un peu Singuliers ; 
Et fans les envier je verrai Chevaliers 
Cot. . . de S. Louis , Cam. ; • de S. Jacques : 
Les honneurs ne font point mon fait. 
Mais battez bien Eugène , & venez avant Paquet 
Me faire-Chevalier du Guet; 



Miij 
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A M. ROCHON, 

Trifirier ic Monfiîgneur U Grand-Prieu*. 

EPI GRAMME. 

LE Cuîfinier d'Oronte avoîc douze cens livres 
Payé comme H voulait , en or , eh écus- blancs* 
Moi je pafle la vie à pâlir fur met livres , 
Secrétaire d'un Prince , & n'en ai que fis cens 
Payé I • • . Parlez , Rochon , fans peut de vois 

commettre ; 
fixes , à ma fortune Apollon a t-il nui > 
11 vaut mieux fcavoir aujourd'hui 
Faire uneûuffe qu'une lettre» 

SUR UN JUGE FORT INTERESSE'. 
£ P I G R A MME. 

PÀrce que toutes vos pâmes 
Vous sont des préfens boni & beaux » 
Comme bijoux, meubles, chevaux» 
Et cent chofes mieux affornes » 
Orgon » je ne dirai jamais * 

Que vous vendes tous vos Arrêts - 
Au prix qu'y met votre avariée. 
Non , vous pourriez vous en choquer* 
Vous ne vendez pas la juftice , 
Vous ae faites que la troquer* 



DE PI E C ES. t 7 , 

Contre un méchant homme , maïs trh-parejfcus. 
£ P I G R A M ME. 

QUand Géronte a'eft pas méchant „ 
Rendons grâces à fa mollette > 
Il a toujours ce bas penchant t 
Mais il fe lafle par pareffe i 
Cette pareffe le contient , 
Elle engourdit , elle retient 
Ses manèges , fes artifices. 
Tous les vices veulent des foins « 
Et Géronte aurait plus de vices * 
S'il avoit ce vice de moins. 



A la perfinne du monde que j'itoit le plus- éloigné 
d'aimer. 

£ P l G R A M M E. 

D'Où prenez-vous que }e fois 
Changeant, volage, infidèle? 
M'avez-vous vu quelquefois 
Voltiger de belle en belle? 
Non , quand un objet vainqueur 
Entre une fois dans mon cœur 9 ' « 

Tant qu'il veut il y demeure. 
J'en jure parles Amours, • .' 

Si je vous aimois une heure » 
Je tous aimerois toujours* 

M if 
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in i ■ ■ • i h n i i ■ ii i i i ii ' » 

Sur un grand monteur f dont on tu vouloit pas 
la mort* - 

E * I G R A MME. 

L'Infigne menteur Dorante ». 
Par ordonnance en Latin * 
Ift allé d hier matin , 
Mentir devant Radamatofe. 
Quoi » Ton ne croit pas fa mort f 
faire aux Médecins ce tort , 
Et de la Faculté voire 
Mettre en doute- le crédit f' 
11 eft mort: on doit le croirey 
Ce n'eft pas lui qui Ta 4iu 



A. MONSIEUR DE PL.,.. 

Pour lui faire compliment fur fon mariage. PkêU 

dans mo# Jit ^afant été taillé * là reilU 

ou le jour £ auparavant* 

RONDEAU. 

DÇ ton hymen ma joie eft grande » & telle- 
Qu'elle adoucit ma bleffure cruelle : 
Par mon caillou , crois moi , te le jurant ; 
Pour un taillé le juron eft plus grand 
Que n'eft le Sri* pour la troupe immortelle*. 

» Le 14 Janvier 160& 
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On en partait: j'étoîs prefque mourant»' 
Et je ne pus l'entendre indifférent ; 
Je m'animai d'abord a )a nouvelle 
De ton hymen. 

On ajouta : L'époufe eft jeune &• belle* 
Si fur fa fœur on en prit le modèle , 
De fon bonheur je fuis , dis-je , garant* 
Puiffe fortir de tous biens un torrent , 
Amours jumeaux , mainte Grâce jumelle-, 
De ton hymen. 

A Madame db P. ... 

En, lui envoyant* quatre- petits Chapeaux de paille* 
RONDEAU. 

QUatre chapeaux ne font pas grande emplette y 
Communément une beauté parfaite" } 
Telle que vous en devroit à fa coor 
Voir mille & plus: mais Bellone à fon tout 
Règne par-tout , & caufe leur diferte. 

Vendôme vient de fonner la trompette * ; 
Dans fon parti la victoire fe jette, 
fit l'Empereur n'en eft pas quitte pour. 
Quatre chapeaux. 

Mats les prodigue , & Venus lès acheté. 
Tous nos Bergers ont quitté la mofette 
Xt le hautbois, pour fuivre le tambour ; 
£t peu d'Iris , n'en déplaife i l'amour „ < „ 
9e vanteront d'avoir, a leur toilette. 
Quatre chapeaux* 

+J£.àf[4$tt i$ Célfintte, an mtir fJvriïiTcéi ■ 
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PLACET'E'H VERS. 

Prcfcnté à M. Bj GK O N \ Intendant de Paris , 
dans fa dernière tournée-: 

AMonfeigneur l'Intendant». 
Pour demander une grâce 
On n'eft jamais imprudent 
De s'adrêffer aii Parriafie. 

Coiffe-foi , Mufe , en tignon 9 . 
Joins ta parure à ma veine ,. 
Et te préfente à Bignon : 
Qui dit Bignon, dit Mécène*. 

Celui 7 ci n'a pas pour toi 
Moins d'amitié q**e tes frères, 
Et Danchet. peut faire foi 
Que les Mués leur font chères». 

Depuis Hierôme Bignon, 
Vois-tu beaucoup de familles, 
Briller d'un fi beau renom. 
Chez ces immortelles Filles? 

"si • 

L'un (ijoyon fit tout d f une voi» 
Le Chef des doues Licées, 
Au milieu de fés emplois. 
Le* a toujours carcffées.. 



DE PIECES * 7 r 

"Celui ( i ) qui comme un Jofeph* 
Du naufrage des difettes 
De Paris fauva la nef, - 
Qu'il a fauve des Poètes ! 

• 
Hélas ! fous un ciel d'airain 
Qu'auroit fait leur indigence , 
S'ils ont à peine du pain 
Au milieu de l'abondance? 

L'autre ( 2 ) à la gloire porté - > * t 
L'alloit puifer à fa tource , , x 

Si fon trop peu de famé 
N'a voit arrête fa courte. 

Mais quoiqu'il fût né guerrier» 
Il a fait voir à la Scène 
Qu'il chériffok un laurier ( 3 ) 
Préfenté par Melpoméne. 

y 

Parle fans crainte à Bignon , 
Ton langage eft ton exeufe ; 
On ne peut porter ce nom f 
Et rebuter une Mufe. 

* 

Tu trouveras plus d'accès * •• ■ 

Plus la foute fera grandie $ -«♦» i l 

Je te réponds du fuccès , 
£n loi faifant ta d s mandé. 



(t) Le Prèyh des Marchands. 
Lav Trt&fdic de Cjrm*. . 



$: 
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Et dé i a le mont jumeau 
Au remerciaient coalpire; 
J**jufte mon chalumeau,. 
Danchet accorde (a lyre» 



A UN DE MES AMIS, . 

Qui m'écrivoît dans toutes (et Lettres , depuis 
plus de ûz mois , qu'il étoit inconfolable delà 
mort d'une Maitreffè qu'il a voit en lotie*. 

SONNET. 

Sar ta mêàte chute étun beeu Sonnet fui fit fait 
ëutrefok pour le Roi. 

VOttt avex , Céladon 9 cent rares qualités ,\ 
Que la France connoît, qu'admire rjtalie : 
Hais quelque bien. que (bit votre, gloire établie » 
Elle l'eft beaucoup moina que vous ne méritei. 

Qui porte un fentiment jufqu'où tous le portez) 

Six mois au défefpoir de la mort de Julie: 

Le Pd groffit des pleurs que vos yeux, ont je* 

tés, 
Sans que votre Couleur en. paroifle affaiblie :- 
Infatigable ami, fidèle, officieux , 
Vous contraigne*, l'envie à vous rendre en- ton* 

lieux ^ 
^Htœ qpedea mtf teU U vejtut^nfrittcndrfv. 
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Vous êtes bel efprit, opulent , généreu*: 
Mais nous ne fçavions pas que, vous fufiiez û. 

tendre: 
Quel efpoir n'eft-ce point pour tous les malheu»- 
• reux» /. 



à i R i s.; 

S N N Ç T. 

TUï connois à quel point je t'aime*,., 
Je meurs quand je ne te vois pas*. 
De tes regards 6c de tes pas 
Je me fais une- loi . fuprême* 

Jt t'aimerai toujours de même 
Jufques aux portes du trépas. 
Tu peux voir changer tes appas, • 
Mais jamais moo. amour extrême.- 

Foffeffion, âge, laideur, 
Rien ne peut éteindre l'ardeur 
Que tu fis- naitre dans mon ame?, 

• 
Qu'à tort tu le foupçonnerois ! 
Ah ! belle Iris , je t'aimerois , 
Quand même tu* ferois ma femmes 



*■ 
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SONNET. 

L'Oeil du bafiiic eft funefte , 
Le tigre a de la cruauté , 
Et la dent de l'ours irrité 
Eft plus à craindre que la.pefte. 

On les évite , on les détefte ; 
Et notre cœur eft enchanté 
De la femme , dont la beauté 
Fait plus de maux que tout le reftc. 

Pourquoi tirer à notre dam , 
Grand Dieu , de la côte d'Adam. 
Ce mal fi doux , fi néceffaire } 

Que vous fûtes (on ennemi ? 
Et vous* auroit-il lahTé faire , 
Si vous ne l'euffiez endormi h 



*&& 
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âjAàl aaXai ^tfJuAJ* laXmM t^JriMt t^nEflM a^MM^* 

^nJl^ 1 ^>P* ^v»t*' "■"*■*• ~~*9z* ^StB* ^3ff* 

BOUTS.RIMÉS. 

A MONSIEUR LE COMTE DEC«; 

Dans lamelle Maifon de Bonrepos* 

^tf#? rffj rimes toutes Jîmples & point: recherchées* * 

5 tf N E T. 

LOîn dli rude chemin que la gloire vous trace^ 

JouuTez avec nous de l'ombre de ces bois ;. 
Sous leurs feuillages verds ,. quoiqu'on 

dife & qu'on * faiTc,. 

On n'eit jamais fujet à de févéres loix. 

Gn n'y perd pas le temps à poutfuivre une grâce,. 
Et fléchit les genoux comme à la Cour des Rois j 
Le ciel de ces coteaux eft celui du Parnaffe , 
Et Mar tè\i\ y tient lieu, de tpus les autres , mois.- 

Le* beautç de/es lieux ihfprre U* tendrefle ;. 

Soupirez-- » hâtez-Vous d'y faire une M&itîeffe ,,. 
Achille , Hercule « Mars ont pouffé des foupirs». 

Laiûez».votis entraînera cette douce- envie;/ 
Déjà votre renom a prévenu Silvie>, 

fit vous pourrez? (ans peine mi ver aux, plaiûrs*. 
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Sur un Auteur, qui fans aucun fujet s'était: 

avijïdtitous défigner-, M. Campifiron &moi 9r 

dans la. Préface de fis Ouvrage** 



SONNET. 



• 



T'-Hibaut fèît le méchant., & ce n'eft* 
qu'un • poltron;. 

€'eft le plus faux mortel qui foie deçà la ligne ,~ 
D u plus commun fça voir il n'a pas un litron , 

C'eft un Geai revêtu du plumage d'un Cignc 

SH1 ne les volé, il fait des Vers comme 

un mitron : 

De Tégoût du Parnane infecle très* indigne,. 

Le traître a dans Pefprit l'acide du citron , 

Et fut toujours moins droit que le bois 

dé la. ▼igné. 

D'un Caffe turbulent il fait forr Iribtraal , . 

De Judas avec art il place le fignal; 

frobitéôe chez lut de loo^fems a fait Gille. 

Je croirois Phebus noir V£I difoit qu'il eflr UonsV 
S'il me donnoit de l'or je le croirois du plomb *. 
Et je mt feras* Turc s'il prêchoit 1' sWaugitV 



# 
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Sut ces rjmes fi faœeuftsv qu'on, donna à rent- 
plir fur la fin de Tannée i6'/4. dont on pré- 
tendoit que le Portrait de Madame: le Pria- 
cefle de Conti devoit être le prix*. 

'•*& S. A* 5. Madame la Princtffê de Conti* 
FiLU du Roi. 

S. ON NET. 

DE Flore , de Pallas elle a l'ame & le huile 
Elle anime le marbré , embrafe les glaçons* 
Lî Amour eft dans Tes yeux & fait plus de mouTons» 
Que Cerès n'en fait faire au bras le plus robuftc. 

Rois , brûlez de l'encens devant xet asr< augufte * . 
De régner & de plaire il vous fait dts leçons*. 
Peuples*» confierez- lui vos hymnes, vos 

chanfons ^ 
Qa. rendpit à Junon ua hommage moins, jufte. 

Sa feule majefté relevé- fans orgueil*/ 

Elle entraîne à fa Cour avec un doux accueil» 
Sans rompre de fon rang la légitime digue*. 

Elle- force des coturs les plus fecrets. reffbrts* 
Pour elle s'épuifa la nature prodigue,. 

Et Venus, n'infpira jamais tant de tranfports*. 
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Philemon emeurev* de la jeun* ÊaucU r 
APofant lui-mime fi commettre • 
Voti comment dans une Lettre* 
II lui parU <U fis fonds* 

S O N X E T. 

Digne objet de mes voeux , beau » mais 
fourd crame un bufte* 

Four mes Vers & pour mot plus froid 

que le» glaçons; 

Si tu n'eu as pitié , crains qu'avant les moifion» 
Tu ne £afie* fécher mon corps gras & robufte. 

Le cothurne me donne un caractère augufte * 
Le fexe y ptortta cent foi* 4e mes leçons, 

Es Luily de f» lyre anima mes chantons* 

Pour moamérite enfin *l n'eu que toi d* injuâe* 

I*aasMmce a ta b«msé' , iburee de tant f~ orgueil'» 
Qu'on ne lui fera pas toujours le même accueil; 
Qu'au torrent de nos jours rien n'oppofe 

une dtgae*. 

Ces charmes qui pour plaire ont d'inconnus 

reflbrts, 
Pafient comme l'argent dans les mains 

d'un prodigue; 

lit tu dois profiter de mes ardent uanfpom* 



H* 
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W^i^^F ■' n i i mu n i i i m i i ■ ■■ m 

Peinture de V tut où j* et ois quand ftfàifoUas.Vers+ 

SONNET. 

JE maigris tous les jours, je fuis &C com- 
me un bufte * 
Mon fang circule à peine , &fe change en glaçons x 
J'ai cultivé Venus , & voilà Tes moiflbns i 
L'ingrate traite ainfi le corps le plus - '^tobufte* 

Moins ttifte fut Ovide exilé par Augufte. 

Près de moi Jérémie eft gai dans les leçons 9 . 

Et je fuis plus paûlé , plus vieux que les chanfons 
Qu'on chantoit au Poot-NeuT régnant 

Louis le Jufte» 

Mes douleurs n'ont que trop abaiiTé mon orgueil* 
Hélène me reroit envain un doux accueil » • 

Une j upe > un mouchoir , tout me femble une digue*. 

La machine eft ufée & lâches Ces renom » 

Pour comble je fuis gueux comme l'en- 
fant prodigue : 
Snis-je pas bien payé de mts jeunes transports f 



A S. A. S. Monfeigneur le Duc dv Maihxy 

Sur fon dcpiifiùon de la urrt dt SctauM 4 

SONNET. 

P Rince «.embellis de Sceaux galleriecs portique, 
Que jufqu'aux Galetas règne le falbala s 
Qu'un marché moins poli que le camp d' Attila t , 
N'y fane plus ouïr boauf , mulet , ni. bourriqutv 
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Heureux qui dans la paix donc iouiûoit Monique* 

T couleroit Ces jouts comme elle les coula >. 

Et croirait , au tumulte itapofant le* holà > 

Etre loin de Paris comme du pôle. arâique» 

Que jamais un fcellé n'y mené le Camus , 

Qu'on n'y connoiffe point exploit , committimus , 
fci d'imparfait plàifir mêlé- de " fynderefe. 

Qu'en.j&tPalais les arts brillent jufqtfau marteau. - 
Quel bonheur pour Manfart & pour Paul Veronefe,» 
Prince , que Seignelai c'ait lanTé le chameau ! 



A 5* A+ 5. Madame la Duehtffê DV M A 1 H 1* 

SONNET. 

QUel Temple l'élever ,.quel aflez beau portique* 
Venus de fa ceint UTe a fait ton falbalaj 

Tu pourrais défarmer la fureur d* Attila » 

faire de Balaam écrite- ! a bourrique. 

La jeuneffe d'Hebé , la- vertu et Monique , 

Et le miel autrefois qui d'Hymette. coula H 

Tt font plus familiers qu'à Ligondés - hola * 9 

Et qu'au, vieux Caûuû le tropique fit T arâique*. 

Vêpres feront plutôt fans BtncdUamês*. 

Normands fans compulfoire 9c fans commit timus, 
Que ton coeur t'ait fourni matière* à fynderefe. 

Mais je donne à ma têre tin terrible marteau t 

Pour te peindre il fa o droit être Paul Veronefe, 
JLtTroy n'accepterait qu'en tremblant le chameau* 
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»' i i .1 ii i p ■■■ ■ i ■ ii 

A M. DJE JL A F A Y E , 

Gentilhomme ordinaire chez le Roi» 

Pourjcponfe à des Vers qu*U <avoit faits pour tnei • 
& que je n'oferoh mettre ici , parce qu'ils font 
■trop flateurs. Ils fnijfo'unt par ce Vers : 

Que tout (on arc fembie n'être que jeu. 
R O N D E A U. 

OUc tout mon art feroit des plus beaux jewc 
Le plus fçavaat , voire le plus heureux , 
S 11 te faifoit dire vrai , cher la Faye : 
Mais, trop louer eft Couvent une baye 
Pour Je Joué , -qui t'entend bien honteux» 

. De tous Gafcons le renom eft douteux.; 
Leurs tours d'esprit les- rendent plus fameux 
Dans les métiers -du rufé fils de Maye (i )* 
Que tout mon art. 

• 

Mais eftimé des hommes vertueux , 
De notre temps pafler i nos neveux , 
Moindre, eft le faut que de -Bordeaux à Bhry# 
Pour ton efprit ; oui toute la Bifcaye 
N'cft pas plus .vive ; il jette plus de feux 
Que tout mon art* 

(i) M troue. 
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• A M. L. D. C. 

•Qui ce dernier jour de Mardi-Gras donnoit à cité 
M ch<i moi un grand Jouper » dont la. bonne odar 
renoit jufquts dans mon cabinet f où Jetais *ffî$* 
d'une chute que j'avois faite* 

RONDE AU. 

EN Mardi- Gras tant de fous (bat fur pic, 
Et moi gifant la main faite en trépié , 
$ton que la goutte ait fur elle hypothèque; 
C'eft une chute , une caufe exteinféque y 
Un pas plus lourd qu'un pas de paffepié. 

Pour toi goutteux n'allant qu'à clochepié , 
Ragoût , hors d'oeuvre , entremets y petit-pié 
Tu vas manger, tu vas vivre à la Grecque 

En Mardi- Gras» 
• 
Plus concerné qu'un Oervîs à la Meque « 
Pour tous ragoûts j'ai ma Bibliothèque, 
De mon humeur c'eft bien le contrepié; 
De corps, d'efprit je fuis eftropié, 
Et mafqué mieux que n'eût été Sénéque 

En Mardi- Gras. 



D E P I E C E S. iSf 

A SOV ALTESSE SEREKISS.IME 

MONSEIGNEUR LE DUC. 
BALADE. 

CErés vingt fois a rempli nos greniers , 
Depuis qu'Auteur triennal de la Chambre » 
Communément dite Chambre aux Deniers , 
Pour le premier du mois qui fuit Décembre , 
Je fais Devife. Or fi fuis des derniers 
A blazonner énigme , logogriphe ; 
Rébus,, image* emblème, hierogliphe; 
Au moins ne fuis Aaceur faftidieux , 
Gâtant les 'Grands par un culte odieux* 
C'eft du vrai feul que mon ame eft éprife « 
Je n'ai jamais encenfé les faux Dieux * 
La Vérité fut toujours nui Devife. 

Fuis les plaifirs des Princes cafanie» , 
Jeune Héros , fur la Scsrpe & la Sambre. 
Signale- toi dans tes ans printaniers , 
Pour être un jour au Batave , au Sicambre 
Plus grand effroi qu'aux perdrix les laniers. 
Ce vieillard fec , long & maigre efcogrife , 
Qui de fa faux * de fa dent » de fa grite 
Renverfe tout , détruit tout fous les deux 
Te prouvera par jours délicieux 
Du fort des Grands Leur ufage eft la crife. 
Vois tout le monde ouvrir fur toi les yeux* 
La Vérité fut toujours ma Devife* 
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Périt Mercier je n'emplis grands paniers • 
Trafic oe fais en baniîle , en gingembre 9 
Ma lyrt rient mes défirs pt ifonniers» 
Peu curieux du corail & de l'ambre , 
Comme Arion d'avare* Mariniers 9 
Je me défends , je m'érige en Pontife 
Sur mille erreurs ; le mérite apocrife 
Ne m'éblouit. Peuple capricieux 9 
Donne à ton gré des titres fpëcitux, 
Tes jugement ne font chez moi de mifej 
l'aime un Héros quand il eften tous lieux* 
La Vérité fût toujours ma Dtvifs. 

ev v<o h 

Prince , qui fors d'un fang pins glorieux 
En tel Héros que la .race tfAnchife * 
Un jour feras au rang de tes liyeux» 
La Vérité fut toujours ma Derlfu 



F I N. 



*<m 



